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s PREMIER ARTICLE 
DE BOURGUIBA 


—— CETTE SEMAINE 


RAPPORT DES GENERAUX. — Les trois gé- 


L 


‘ARTICLE DE BOURGUIBA. — 


nérauzx en- 
voyés en mission d'enquête en Indochine 
ont rendu compte au gouvernement. C'est 
sur la base de leurs informations que les 
mesures militaires au Viet-Nam et la poli- 
tique française à l'égard du gouvernement 
de Bao Dai doivent être arrêtées. L’EX- 
LES 4e as 7% C8 pattpns 48m min 
pe fuctrir SL: br KE des héni 
MTL. Ed HSM. De Lin &1 MC céricie- 
= (p. 4). 


GOUVERNEMENT. — La 

crise po- 
litique qui doit, selon toutes probabilités, 
s'ouvrir prochainement est déjà à peu près 
résolue d'avance. Les états-majors parle- 
mentaires se sont mis d'accord sur le nom 
du successeur de M. Laniel : c’est M. Edgar 
Faure qui est l'élu (p. 3). 
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Latt: : 
E PROCHAIN 


Le leader 
” tunisien, Habib 
Bourquiba, président du Néo-Destour, vient 
d'arriver à sa nouvelle résidence surveillée 
de l'Ile de Groix (Finistère). Avant son dé- 
part de La Galite, il avait rédigé un impor- 
tant article destiné à faire connaître claire- 
ment à l'opinion française la position des 





LE FORUM. — Nos 


LE PACTE 


(PAGE 6) 


nationalistes tunisiens. Arrivé en France, 
il a envoyé cet article à L'EXPRESS (p. 6). 
E CHOIX AUSTRALIEN. — L'Australie 
vole et le ré- 
sultat des élections aura une importance 
internationale. Schématiquement, un vote 
Pam le gouvernement sera un vote pour 
imérique. Un vote pour l'opposition sera 
un vote pour l'Angleterre. Le célèbre écono- 
miste australien, Colin Clark, expose ce pro- 
blème pour nos lecteurs (p. 5). 


lecteurs demandent 

faut-il dissoudre la Chambre et 
avec quel mode de scrutin ? M. Pierre Men- 
dès-France répond. Et aussi : la C.E.D. 
peut-elle inclure l'Union française ? M. Ro- 
bert Schuman répond non, et M. Gaston De- 
ferre oui (p. 7). 


ASIATIQUE. Les Etats-Unis 





voudraient mettre 
sur pied un pacte militaire du Sud-Est asia- 
tique à l'occasion de la: crise indochinoise. 
Des réunions à Washington sont prévues 
pour le début de juin avec la France et l'An- 
gleterre dans ce but. Quel sens a cette poli- 
tique ? Un expert des questions asiatiques, 
M. Tibor Mende, répond dans L'EXPRESS 
(pp. 8 et 9). 


AS 


EpGan FAURE, 
« Oui, Seigneur, tout est prél pour une mort si juste. 


PARIS EN 
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HÉRITIER DÉSIGNÉ 


PARLE. — Deux petites pièces 
sans importance allon- 
gent la liste des spectacles inutiles (p. 13), 
tandis qu'au Français Hélène Perdrière 
une éblouissante démonstration de talent 
en jouant délicieusement « On ne badine 
pas avec l'amour ». Mais, constance tou- 
chante dans l'art d'éloigner le spectateur, 
pour voir Musset, il faut avaler Sedaine. 
Après la finale de la Coupe de France de 
football, on constate que le goût du public 
français pour le sport s'arrête là où com- 
mence l'inconfort (p. 12). — La saison des 
festivals de musique s'ouvre avec éclat à 
Bordeaux. Benjamin Britlen fait, des ami- 
tiés particulières, un sujet d'opéra dans 
« Peter Grimes (p. 12). L'EXPRESS 
donne aux amateurs de musique une sélec- 
tion qui les aidera à se diriger parmi les 
{lots d'harmonies festivalières (pp. 14 et 15). 

Les ballets japonais surprennent, mais 
amusent., La Foire de Paris amuse, mais ne 
surprend guère (p. 10). La poésie mo- 
derne a besoin de casse-noix, Roger Caillois 
remplit cet office pour Saint-John Perse 
(pp. 14 et 15). Les femmes pressées télé- 
phonent au Service-Express (BAL. 19-68, 
poste 99) pour demander, le matin, leur 
menu et une recette, 





» (Britannicus.) 
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COURRIER DE L’EXPRESS 


ASSEZ ! 


Au moment où j'écris ces lignes, 
j'éprouve à la fois le sentiment ne 
profonde tristesse et d’une révolte sin- 
cère. Le gouvernement oserait-il compter 
sur nous, les jeunes, alors qu'il envoie 
nos camarades au martyre dans les ri- 
zières d’Indochine ! Si encore on y défen- 
dait les intérêts de la France ! Mais, hé- 
las ! des hommes politiques lucides et 
courageux ont démontré indiscutablement 
ce qu'il en était. C’est en vérité une 
guerre injustifiée et injustifiable. 

Pleven demandait et obtenait la con- 
fiance du Farlement le 19 o:tobre 1950 
(comme l’a rappelé L'EXPRESS), afin de 
rétablir la situation compromise lors du 
désastre de Cao-Bang. Les résultats ob- 
tenus depuis sont d’une éloquence tragi- 
que : Dien-Bien-Phu. Alors, cela n’a que 
trop duré et nous sommes bon nombre 
de jeunes à le penser. 

Il est grand temps, Monsieu: Laniel, 
que vous alliez méditer sur les consé- 
quences de votre politique inconsciente ! 


Jean-Charles GAUTHIER, 
Poitiers. 


SUR QUOI POSER 
UN PIED BOURGEOIS ? 


La lecture de votre journal présente 
certainement un bilan positif pour un 
lecteur « bourgeois ». À ce titre il mé- 
rite notre sympathie. 

Votre journal aide à voir clair, mais il 
me semble qu’il ne va pas assez loin 
dans le sens d’une parfaite explication 
des événements. 

Je m'explique. Pour moi qui suis de 
cette catégorie de bourgeois ayant encore 
un pied englué dans le passé — influence 
de l’éducation, de la famille, en un mot : 
de l’ambiance dans laquelle on vit — j’hé- 
site à poser le pied que J'ai pu libérer 
à grand-peine, faute de trouver un ter- 
rain solide. Ce terrain, j'essaie de le dé- 
couvrir avec vous, mais Je me rends jus- 
tement compte qu’il me mène là où appa- 
remment vous ne voudriez pas me voir 
aboutir ! 

Quelles sont les valeurs capables de 
faire quelque chose de grand, d’efficace 
ou même de possible pour contre-balan- 
cer ce que le communisme a déjà réalisé 
à notre barbe ? 

Sans doute ne suis-je pas le seul Fran- 
çais qui soit dans le désarroi. 


André THEVENET, Paris. 


[Sans doute. Nous ne surprendrons 
pas M. Thévenet en lui confirmant que 
nous n'avons aucune réponse doctri- 
nale à fournir à cette grave interroqa- 
tion, seulement la recherche ordon- 
née des moyens politiques et des mé- 


thodes économiques susceplibles 
d'améliorer régulièrement le sort com- 
mun.] 


DE MUNICH EN MUNICH 


Pour faire suite à votre article, dans 
votre numére 52, sur l’Indochine : « Qui 
a choisi la défaite ? » Pourquoi a-t-on 
rappelé le général Leclere alors qu'il 
avait la situation bies en main et que 
le pays était calme. Leclerc, dont la 
mort n’a jamais été éclaircie. 

De même que les Américains ont rap- 
pelé le général Mac Arthur au moment 
où il avait presque totalement libéré la 
Corée. 

Une bombe atomique aurait coûté 
moins cher en hommes et matériel et 
nous n'irions pas de Munich en Muaich 
pour finalement l'utiliser un jour avec 
plus de dégâts. et quand nous aurons 
tout perdu. 

Nous avons, et vous le savez bien pour 


ll 


* Mon agent de voyages 
” me l'avait dit : 


H est souvent plus 
avantageux de 





KLM m'a permis d'économiser non 









nous l’avoir dit maintes et maintes fois 
dans votre jeurnal, des -gouvernements 
qui ne sont responsables que devant le 
pays. et le pays, c’est Personne. 


M. FLOSSANT. 


[Si le pays était « quelqu'un », no- 
tre correspondant pense-t-il qu'il jet- 
ferait sur les Viectnamiens des bombes 
atomiques avec l'espoir de le con- 
vaincre ?] 


LA CRITIQUE DE « L’'EXPRESS » 


Je vous adresse le questionnaire de 
votre dernier numéro, rempli — et espère 
fermement que le mien ne sera pas le 
seul — afin que vous puissiez devenir 
non pas seulement un véritable outil 
d'informations objectives, mais un creu- 
set où puissent se rassembler les meil- 
leures énergies françaises. 

Amédée PACCALIN, 
Libération Ouvrière, Paris. 


[Nous remercions nos lecteurs qui 
ont bien voulu s’'astreindre à nous 
donner leur opinion détaillée sur nos 
rubriques en remplissant les cases de 
notre referendum-anniversaire. Nous 
avons déjà plusieurs centaines de ré- 
ponses. Nous les dépouillerons pour en 
tirer les principales conclusions. La 
plupart nous seront utiles, quelques- 
unes seront publiées si elles peuvent 
intéresser nos lecteurs.) 


LA DECADENCE, 
CAYATTE, L'HONNEUR 


L’excellent article de M. Basset dans 
le « Courrier de L’'EXPRESS » du 8 mai 
me pousse à réagir contre la tendance 
actuelle de faire, de la jeune génération, 
une « génération découragée » et déca- 
dente. 

Notre génération ne renferme pas seu- 
lement des sujets décadents, La crise 
qu'exorime M. Cayatte et que la presse 
s’acharne à grossir n’est qu’un mythe. 

Ce n’est pas ce qui manqu:, des jeunes, 
sortant de Saint-Cyr, ct partant pour 
l’Indochine avec un idéal aussi grand 
que celui de nos pères à Verdun, des 
gars Juttant dans une époque difficile 
pour arriver dignement à un but en sui- 


vant les préceptes de la morale et de 
l'honneur. 
li est temps de supprimer le mal- 


fondé de l'opinion. L'exemple sain et 
l'émulation seuls complent, c’est pour 
cela que notre génération n’approuve 
pas le battage scandaleux que l'on fait 
autour d'elle et s’angoisse des répereus- 
sions morales que ce battage peut avoir 
sur Ja génération suivante, génération 
qui est encore dans les lycées et qui a 
les yeux fixés sur la nôtre. 
J.-M. BONNEFOY, 
Pla:eau d’Assy. 


UN PEU D’AIK 


Je dois vous dire tout le plaisir que 
j'ai d'avoir trouvé votre numéro du 
8 mai avec ses deux articles, l’un sur 
la science russe, l’autre faisant la syn- 
thèse d’un livre américain. 

Ainsi il apparaît que les Russes ne 
sont pas de ces êtres absolument dénués 
de tout sens critique — et même d’hu- 
mour — et que les Américains, ma foi, 
ont encore quelque parcelle d’intelli- 
gence et peuvent comprendre les pro- 
b'èmes asiatiques et autres... 

Nous sommes tellement habitués main- 
tenant à ce que la vérilé soit d’un côté 


— et l'erreur de lautre; la grandeur 
d'âme, à droite, et lPabjection, à gau- 
che — l'humanité dans une auberge, la 


férocité et les calculs les plus sordides, 
dans l’autre ! 
Marcel DUBOIS, Armentières. 


PAUVRES PETITES FILLES 


Je viens de lire le « Courrier de L’EX- 
PRESS ». 

Je tiens à faire savoir aux auteurs de 
« la génération découragée » et « Fruits 
verts, Fruits pourris », que je suis, pour 
ma part, entièrement d'accord avec ce 
qu'ils avancent. II n’y a rien de plus dé- 
courageant que <e genre de littérature 
qui me semble se rattacher à un pro- 
blème beaucoup plus vaste. 

Nous vivons une époque où l’on re- 
nie ses responsabilités. 

A mon avis, le courage aurait consisté 
à dire toutes ces choses il y a cinquante 
ans, lorsque la Seciété était pe tr À 
dans des préjugés opposés également 
abusifs. A notre époque, donner dans 
la littérature obscène, c’est une faiblesse 
et une lâcheté. Zola était courageux qui a 
affronté une bourgeoisie encore « vic- 
torieuse » en disant ce qu'on n’osait dire. 
Les « Fruits verts » ? Des petites filles 
bien à plaindre, si elles pensent réelle- 
ment qu'il est nécessaire, pour faire par- 
ler d'elles, de prendre le contre-pied de 
ce qui est sain. 
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En tout cas, je refuse de reconnaitre 
que ces « Fruits verts » expriment ce 
que nous, les jeunes, nous pensons. 

Jean TROUSSER, Paris, 


MESSAGE D’ANNIVERSAIRE 


De Cinquante Trois 
A Cinquante Quatre 
Vos Cinquante Deux 
Numéros sont Un... 
Un signe je crois, 
Du désir de battre 
Quantité de gueux 


Et d'objets vilains. 
Restez sans effroi 

Car pour les combattre 
Vous avez les vœux 

De tout un chacun. 


J. P. N. statisticien amateur, 
[Merci. Si seulement c'était vrai !] 


JERSEY, 
MAGNIFIQUE OU MEDIOCRE 


Vous signalez dans votre numéro du 
27 mars, dans « une page au féminin », 
rubrique Pour bien acheter » 

« Si on achète du jersey, le doubler 
de pongé avant qu’il se déforme. Masni- 
fique ou médiocre, le jersey non doublé 
se déforme aussi vite. » 

Si nous nous plaçons sur le plan tech- 
nique, le jersey n'est qu'une varitté 
particulière des tissus-mailles; or, actuel- 
lement, le perfectionnement de nos mé- 
tiers à tricoter, y compris ceux pour le 
jersey, est tel, qu’il n’y a plus à craindre 
la déformation à laquelle vous faites 
allusion. 


J. CHOLET, 


Président de la Chambre Syndicale 
des Fabricants de Bonneterie 
de Paris. 





PROBLEME N 47 


HORIZONTALEMENT. — 1, L'interne et 
l'externe y sont particuliérement distin- 
gués. — 2. L'eau, l'air et l'infini étaient 
tout pour lui; Initiales de la belle-mére 
de Wagner — 3. Tapissent les sentiers de 


la vertu. — 4. La blanche a disparu; On 
doit y entrer sans retard. — 5. Mi-robe de 
chambre, mj-pardessus. — 6. Est parfois 


suivi par Goléa; Ami de tout le monde. — 
7. Amélie n'en est pas loin; L'un exécute 
l'autre embaume. — 8. Bon marché quand 
il est petit; Ni vierge, ni vivace, ni bel. — 
9. Accompagné d'un prénom, permet d'en- 
tendre de loin. 


VERTICALEMENT. — I. Quelquefois utile 
pour s'en tirer — II. Qualifie un bassin où 
l'eau est indésirable. — III Quelques-uns 

IEDWVVIVIVER se soulevèrent; On 
ne le devient pas, 
on le reste. — IV. 
en mauvaise 
ture; Aprés iui, 
olà! — V. Parfois 
déplacées quand elles 
sont basses. — VI. 
Se multiplie pour 
les malchanceux. — 
VII Doit son nom 
à sa forme; Clôture 
quané il est bon. — 
VIIL. Ses pièces sont 
très demandées. — 
IX. Doit son nom 
à sa forme; En Austratie. 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





. EN HAUSSE. -— Geneviève de Galard, 29 ans, l'infirmière 


de Dien-Bien-Phu. Elle utilise avec, semble-t-il, un 
grand sens politique, la gloire que lui ont value les 
événements, pour démystifier l’image dangereuse du 
Viet-Minh accréditée par la propagande officielle. 


FINANCES 


Bilan du crédit 


DANS les domaines du crédit et de 
l'emprunt, l’évolution des der- 
niers mois apparaît moins défavora- 
ble que dans celui de la production 
industrielle (1). 

Le crédit marque, chaque année, au 
premier trimestre, un mouvement de 
reflux saisonnier qui fait suite à la 
forte poussée du mois de décembre. 


En 1954, pour le premi.. trimestre, 
le crédit a diminué. d’une cinquan- 
taine de milliards. Mais cette diminu- 
tion est nettement inférieure à celle 
du premier trimestre 1953 (90 mil- 
liards) et plus encore à celle de 1952 
qui marquait le début du ralentisse- 
ment économique. 


Il semble donc y avoir là un indice 
encourageant. Après un reflux en jan- 
vier et février, il y a eu en mars une 
reprise très nette et très générale des 
crédits à court terme qui annonce 
peut-être une progression réelle de 
l'indice d’activité pour avril et mai. 

Par contre, les demandes de crédits 
d'équipement, à l'exception des crédits 
à la construction en nette progres- 
sion, semblent plus réservées. 

Quant aux emprunts de tous ordres, 
ils sont en très forte progression par 
rapport à toutes les années passées. 
Le chiffre de 100 milliards était déjà 
dépassé fin avril, soit près du double 
des chiffres de 1953. 

Ce succès, qui est à rapprocher de 
la chute des cours de l'or et de la 
faiblesse des transactions sur ce mar- 
ché, semble prouver que le public, 
après deux ans de stabilité monétaire, 
n'appréhende plus ni une nouvelle 
montée générale des prix, ni la déva- 
luation résultant de causes intérieures. 

Mais il faut encore savoir si tes 
souscriptions, qui sont surtout le fait 
d'entreprises, ne résultent pas de pré- 
visions pessimistes sur l’activité éco- 
nomique qui font préférer des place- 
ments financiers à des équipements 
d'une rentabilité incertaine, 


(1) Voir à ce sujet L'EXPRESS no 52, page 3, 
« L'indice de la production ». 


SARRE 


M. Teitgen : un coup 
Pour rien 


À commission des Affaires étran- 

gères a demandé, mardi, l’audition 
avant quinze jours de M. Georges Bi- 
dault sur le problème sarrois. 

Les récents entretiens de Strasbourg 
entre M. Pierre-Henri Teitgen et le 
chancelier Adenauer sur ce problème, 
la confusion des communiqués et dé- 
mentis qui ont suivi, indiquent claire- 
ment que le gouvernement ne s’est 
fixé aucune ligne politique précise sur 
le différend franco-allemand. 
L'entretien entre MM. Adenauer et 
Teïtgen a abouti à un accord, concré- 
lisé par un document, dont M. Laniel 
Na pas approuvé la teneur, et dont 
M. Bidault n’a même pas voulu parler 
à M. Teitgen, lors de son entrevue avec 
lui au cours d’un de ses très brefs pas- 
Sages à Paris. 

En réalité, il n’y a pas que des obs- 
tacles économiques à la solution du 
problème sarrois ; les divergences po- 
litiques entre la France et l’Allema- 
ne demeurent réelles. 
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La thèse allemande est que le sort 
de la Sarre soit lié à celui de la commu- 
nauté politique européenne à créer, ce 
qui ne nous laisse aucune garantie ; la 
thèse du ministère des Affaires étran- 
gères est que les Etats-Unis, la Grande- 
Bretagne et l'Allemagne doivent, au 
moment du traité de paix, soutenir le 
statut européen de la Sarre et s’enga- 
ger à le maintenir, ce à quoi la Répu- 
blique fédérale se refuse. 


Les « démarches » de M. Teitgen ne 
semblent pas avoir réduit les diver- 


gences. 
PARTIS 


Le congrès du M.R.P. 


LE M.R.P. tient son Congrès natio- 
nal à Lille. 


La composition du Congrès, où les 
Fédérations sont essentiellement repré- 





LA COTE. — Nous donnons. ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 


EN BAISSE. —— René Pleven, 56 ans, ministre de la 
Défense nationale, Les lourdes responsabilités qu'il a 
assumées dans la faillite de notre politique militaire en 
Indochine, font de lui le « bouc émissaire » rêvé; ses 


collègues en profitent. 


sentées par des militants éprouvées, 
voire par des fonctionnaires adminis- 
tratifs du Mouvement, n'est pes pro- 
pice aux bouleversements intérieurs. 


I n'y a pas au M. R, P., comme au 
parti socialiste, de confrontation démo- 
cratique des tendances à la base. D'où 
l'omnipotence de la direction centrale 
qui diffuse l'information à sens uni- 
que, dans les notes, les circulaires et la 
presse dun parti. 


Après des débuts orageux, où les 
militants généreux et sentimentaux ont 
exhalé leur mauvaise humeur de faire 
figure d'hommes de droite, les diri- 
geants ont entrepris d’apaiser Île 
Congrès, en faisant appel à l'amitié et 
à la confiance, et en dénonçant les at- 
taques souvent injustes et outrancières 
des adversaires coalisés du parti. 


1° La politique extérieure suscite as- 
sez peu de contestations. Au M. R, P. 


mème chez les rares adversaires de la 
C. E, D., on est européen. Et un front 
uni défend la continuité de la politique 
étrangère française, que les hommes 
du M.R.P. dirigent sans interruption 
depuis 1945 ; 


2° La politique indochinoise et la 
politique nord-africaine du gouverne- 
ment provoquent déjà des réactions 
beaucoup plus vives ; 


3° Les plus sévères critiques des mi- 
litants portent sur la politique écono- 
mique et sociale, parce qu'ils sont plus 
directement sensibles aux effets de 
l’'enlisement dans la droite, Le Congrès 
manifeste :a volonté d'élargir sa ma- 
jorité sur la gauche, en collaborant 
avec les socialistes, 


En fin de compte, les dirigeants gar- 
deront, cette fois encore, les mains 
assez libres pour mener toute politique 
de compromis qu'ils jugeront utile ou 
inévitable. 





‘EST une évidence que la 

crise gouvernementale, à 

moins d’un événement très 
imprévu, est pratiquement ou- 
verte. Le bilan du cabinet La- 
niel est, en effet, assez impres- 
sionnant et un grand nombre 
de parlementaires, hier encore 
« gouvernementaux » par gen- 
tillesse ou par confort, ressen- 
tent un malaise croissant en 
pensant qu'ils doivent justifier 
devant leurs électeurs le soutien 
d'une équipe qui a compromis 
aussi gravement, et en aussi peu 
de temps, les atouts dont dis- 
pose la nation. 

Il n'est pas utile de refaire 
ici la liste des résultats obtenus 
par l’action du gouvernement, 

Edgar FAURE Il est maintenant connu et — 
hélas ! — trop évident, que 

nous avons perdu à Dien-Bien-Phu les cadres d'environ 
5 divisions métropolitaines; que la révolle menace 
l’Afrique du Nord, base de l’averir français; que notre 
activilé économique, malgré quelques velléités éphémè- 
es, reste hontecusement médiocre; que nous n'avons ni 
défense nationale, ri solution au problème allemand; 
enfin et surtout, que la confiance, l'amitié des Etats- 
Unis a été gaspillée par les mensonges et les astuces. 

Et ce tableau est moins sombre que celui que les 
grands journaux étrangers, anglais, allemands, améri- 
“ains, brossent de notre situation. La conclusion s'im- 
pose : le moment est venu de donner un violent D à 
de barre, de rompre avec la médiocrité, les faux ca 
culs, et l'impuissance savamment dosée. Si la France a 
encore une chance — et il faut en être convaincu — 
c’est l'heure de tout faire, brutalement, énergiquement, 
pour la tenter 


Voilà pourquoi le gouvernement de M. Joseph Laniel 
est condamné. Les parlementaires français ne sont ni 
aussi sourds ni aussi aveugles que les ennemis du 
régime démocratique. et républicain voudraient le 
faire croire. 

Donc, M. Laniel et son équipe ministérielle sont sur 
la fin. Les états-majors des partis, à l’Assemblée natio- 
nale, l'ont comprt:. Ils ne sont pas restés inactifs, et 
ont commencé d'envisager lavenir : quand la crise 
éclatera, comment la résoudre ? 


Les préparatifs sont maintenant beaucoup plus pré- 
cis et avancés que l'opinion, sans doute, ne le croit; 
et nous apportons donc iei à nos lecteurs les infor- 
mations qui font le dernier point de la prochaine 
crise. 

La première question à résoudre était celle de 
savoir si un changement important était inévitable ou 
si l’on pouvait adopter une formule de renouveau qui 
soit plus « souple ». Les chefs politiques ont considéré 
qu'en effet, si un changement élait évidemment néces- 
saire, il n’y avait pas lieu de le pousser trop loin, On 
a alors mis, dans les conversations préliminaires, deux 
noms en avant, correspondant à deux modalités pos 
sibles du « renouveau »> : M. Antoine Pinav, leader indé 
pendant, et M. Edgar Faure, leader radical. 

Entre ces deux noms, les états-majors ont hésité 
un certain temps. Depuis quelques jours, cependant, 
le choix est fait, et c’est celui de M, Faure. Les avan- 
tages qu’il présente, dans la période actuelle, sur son 
concurrent, sont apparus évidents. 

Le Président de la République, tenu au courant des 
conversations, a volontiers entériné ce choix et il a 
confirmé à la fin de la semaine dernière à ses amis du 
groupe des Indépendants, qu'il appellerait, aussitot 
que la crise aura éclaté, le jeune leader radical. 

M. Edgar Faure s’est montré envers chacun des 
groupes suffisamment adroit nr que ses chances 
d'être investi, âprès l'appel à l'Elysée, soient consi 
dérées comme sérieuses. 

Du côté du groupe radical, qui est le sien, la grande 





M. LANIEL A DÉJA UN SUCCESSEUR 


difficulté était la candidature au même ste de 
M. René Mayer, également ancien et brillant Président 
du Conseil. Mais M, Foure, qui a actuellement l'appui 
de M. Martinaud-Déplat, président administratif du 
parti, a su laisser entendre à ses amis que le contraste 
entre le prestige, dans le pays, de son expérience éco- 
nomique et de celle de M. Mayer, son néiotseer aux 
Finances, était éclatant, D'autre part, le vent au parti 
radical ne souffle pas du côté de la C.E.D., où se 
trouve M, Mayer. 

C'est auprès des socialistes que le leader radical a 
fait preuve, semble-t-il, d'une habileté particulière, H 
souhaite ardemment avoir les voix socialistes, ce qui 
renforcerait le caractère € gauche » de l'expérience, 
mais il sait la répugnance du parti S.F.LO, à rentrer 
dans un gouvernement. Il aurait donc passé wne sorte 
de contrat avec quelques socialistes-clefs par FE 
en échange de leurs voix à Flinvestiture, il ne leur 
demanderait pas la participation, ce qui serait pour 
eux un soulagement. 

Avec l'UR.AS. il y a déjà plusieurs semuines que 
M. Faure s'est entendu : depuis le jour où il est passé 
ouvertement dans le camp des adversaires de la C.E.D, 
Il s'est ainsi réservé l'appui de MM. Chaban-Delmas et 
Corniglion-Molinier. Evidemment, il a semblé compro- 
mettre, du même coup, ses chances auprès du M.R.P.; 
mais il avait déjà, de ce côté-là, une réplique toute pré- 
parée. 

Cette réplique qui doit lui assurer le concours des 
Républicains Populaires, c’est le maintien de M. Georges 
Bidault au Quai d'Orsay. L'alliance entre le ministre 
actuel des Finances et le ministre des Affaires étrangères 
est un acte assez inattendu, au moment où les résultats 
de notre politique en Union française et auprès de nos 
Alliés apparaissent si décevants. Cette décision de solis 
darité est destinée à valoir à M. Faure la reconnaissance 
opportune du M.R.P. 

Le terrain est donc non seulement prépuré, mais orga- 
nisé, et les difficultés aplanies. De l'équipe actuelle, le 
seul élément important qui soit appelé, d'après nos infor- 
mations, à disparaitre, est le ministre actuel de la 
Défense nationale. Mais il faut reconnaitre que, vérita- 
blement, peu de parlementaires considèrent encore son 
maintien comme un facteur indispensable à la sécurité 
du pays et de son armée, Son départ, si M. Faure doit 
finalement s'y résigner, ne produira pas de grands 
remous. 


Telles sont toutes les raisons qui font du choix du 
successeur de M. Laniel, une affaire assez simple ; elles 
expliquent que la crise profonde devant laquelle se 
trouve la France ne se manifestera pas de manière trop 
désagréable sur le plan parlementaire. 

Il est clair que l'opinion serait un peu surprise, et 
un peu plus découragée encore, par une pure et simple 
reconduction — une fois encore des homimes qui nous 
ont conduits à la faillite, C'est là que M. Faure apparaît, 
dans une certaine mesure, comme- plus jeune et moins 
usé que certains de ses collègues. 





Mais il est clair aussi que les chefs de partis veulent 
quelques garanties de solidarité et de bienveillance mu- 
tuelle, Là aussi, M. Faure se présente dans des conditions 
convenables, car il n'aurait évidemment pas limpru- 
dence de condamner les hommes qui ont mené une poli- 
tique dont il a largement et loyalement partagé les 
principales responsabilités, depuis la conférence de 
Lisbonne, en 1950, sur les programmes de réarmement, 
jusqu'aux négociations financières avec l'Amérique à 
l'automne dernier, sur le plan Navarre. 

A tous points de vue, il semble donc bien que M. Edgar 
Faure apparaisse comme l'homme de la situation, telle 
qu'elle se présente sur le plan parlementaire. 

Certains observateurs objectent que si telle était vrai- 
ment la solution de la prochaine crise (M. Faure, pré 
sident du Conseil et Finances; M. Martinaud-Déplat à 
l'intérieur; M. Bidault au Quai d'Orsay, etc.….), ik vau- 
drait mieux en faire l'économie et ne pas tromper Île 
pays en « faisant semblant » de changer. Cette remar- 
que ne paraît pas de nature à modifier le scénario prévu. 
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LE RAPPORT DES GÉNÉRAUX 





LE CONTINGENT A SAIGON ? 


tère plus politique que strictement militaire (en particulier l'envoi éventud] 


A leur retour d'Indochine, mardi dernier, les généraux Ely (chef d’état- 


mio général des forces armées), 


et Salan (prédécesseur du général 


varre), ont rendu compte de leur mission aux autorités gouvernementales, 

Devant le Comité de Défense nationale, ils ont dressé le bilan de la 
situation militaire en Indochine et énuméré les mesures qui, à leur avis, 

ivent être prises pour parer au plus pressé. 

Aucun rapport écrit n'a été rédigé : le précédent du « Rapport Revers », 
dont la divulgation donna naissance à « l'affaire » des généraux, est encore 
présent à tous les esprits. C'est pour éviter la répétition de cet incident que 
& mission Ely-Salan s'en est tenue à des comptes rendus et exposés oraux. 

À la suite des auditions des généraux, la presse francaise du mercredi 
26 mai et du jeudi 27 mai a publié un ensemble d'informations (voir ci-des- 
sous), qui donne l'essentiel des impressions et recommandations rapportées 
par la mission Ely à la suite de son enquête en Indochine. Sur la base de ce 
compte rendu, le gouvernement doit prendre des décisions qui ont un carac- 


des formations du contingent), ce qui le place dans une situation très délicate, 
« L’'EXPRESS » avait donné ici, à ses lecteurs, un résumé des informa- 
tions qui ont été rendues publiques cette semaine sur les conclusions deg 


généraux. 


Le ministre de la Défense nationale, M. René Pleven, principal respon. 
sable, comme l'opinion le sait maintenant, de nos défaites en Indochine, 
demandé la réunion d'un Conseil interministériel jeudi soir, à 20 h. 30, pour 
être autorisé à prendre des mesures contre notre journal. A la suite de cette 
réunion, « L’'EXPRESS » a été saisi dans tous les centres de distribution, et leg 
burezux de la rédaction de notre journal ont fait l’objet d’une perquisition: 
comme nos lecteurs ont pu l’apprendre par la radio et la presse quotidienne, 

A la suite de ces mesures, qui n’ont pas à notre connaissance de précé. 
dent contre un journal indépendant et national, nous avons communiqué à la 
presse quotidienne la déclaration suivante : 





A direction du journal « L'EXPRESS » s'étonne vivement et s’indigne de voir un article qui n'apporte 
aucune précision militaire autre que celles qui ont paru dans la presse depuis trois jours, servir de pré- 
texte au ministre de la Défense nationale pour une opération de police à caractère strictement politique. 

La conclusion des généraux Ely et Salan, confirmée par l’article de « L'EXPRESS », est la nécessité 

urgente d'envoyer en Indochine des formations du contingent, tellement la situation a été détériorée par les 


échecs de la politique militaire suivie jusqu'à présent. 


Cette conclusion place évidemment le ministre de la Défense nationale dans une situation politique 


très délicate. 


Cela explique, mais ne justifie pas, l'emploi des moyens les plus contestables pour éviter que l'opinion 
française soit informée. 
Le numéro saisi de « L'EXPRESS » reparaîtra, demain, samedi 29 mai, en remplaçant, par une revue 
de presse, les passages incriminés. 


(Vendredi 28 mai.) 








L semble qu'après avoir fait le tour de 
toutes les hypothèses possibles, le Co- 
mité de Défense nationale et le gou- 
vernement soient arrivés à la même 
conclusion # 


Le corps expéditionnaire doit donc re- 
cevoir immédiatement tous les renforts 
possibles en matériel et en personnel de 
carrière (.…) 

Si la conférence de Genève échoue, le 
renforcement du corps expéditionnaire 
me serait pas moins nécessaire soit pour 
permettre l'évacuation de certaines zones 
sans risquer le pire, soit au contraire 
pour résister et au besoin se rétablir, 

Il est exclu que l’une ou l’autre opé- 
ration soit réalisable sans l'appel aux 
troupes du contingent, soit pour assurer 
la relève des éléments de carrière en 
Afrique du Nord, soit même pour rem- 
placer le corps expéditionnaire dans les 
zones les moins exposées, notamment en 
Cochinchine (..) 

On a fait grief au général 
d’avoir engagé des opérations 


Navarre 
sans en 





NOUVEAU 


DANS LE DOMAINE 


Poursuivant ses efforts en vue de 
mettre à la disposition des consomma- 
teurs des produits de qualité sans cesse 
améliorée, l'Industrie Pétrolière Fran- 
Caise a porté, depuis le 1 mars, l'indice 
d'octane de l'essence ordinaire à 75. 

Succédant à la décision prise 11 y na 
moins de six mois de porter à 87 l'indice 
d'octane du supercarburant et aux 
efforts réalisés très récemment encore 
pour en améliorer la qualité, cette 
mesure apporte une nouvelle preuve de 
la vitalité de l'Industrie Pétrolière Fran- 
Caise qui est aujourd'hui en mesure de 
traiter plus de 25 millions de tonnes de 
pétrole brut, soit 3 fois plus qu'avant 
guerre. 

Les utilisateurs peuvent donc choisir 
aujourd'hui entre ces deux carburants 
de grande classe et bénéficier, en outre, 
des avantages que procurent les Ilubri- 
fiants de haute qualité que produisent 
nos Raffineries. 

Tous ces produits d'une valeur tech- 
nique internationale leur permettent 
d'obtenir de leurs véhicules (automo- 
biles, camions, tracteurs agricoles, moto- 
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obtenir d’abord les moyens. Il ne pourra 
plus être dit, si quelque revers survient, 
que le commandement n’a pas demandé 
les renforts qu’il juge indispensables. 
LE MONDE (28 mai 1954), 

Article de M. Jnegnes FAUVET.) 





à ‘es 


mesures militaires ont été 
prises d'urgence, sur place, durant le sé- 


jour même de Ja mission Ely. Elles 
consistent à « raccourcir » le dispositif 
de défense du delta tonkinois, l’objectif 
essentiel étant de garantir Hanoï dans 
l'immédiat. 

Tous les étaient 
mouve- 
selon ce nou- 


groupes mobiles qui 
dispersés sont actuellement en 
ment pour se rassembler 
veau dispositif (.….) 

Z Ces mesures ont été prises d’ur- 
gence, car il est absolument nécessaire 
d'essayer de prendre de vitesse les for- 
ces du Viet-Minh, qui « cravachent », se- 


lon un terme employé à la réunion 
d'hier, depuis sa victoire de Dien-Bien- 
Phu. 

3. — La célérité avec laquelle le Viet- 


PROGRÈS 
DES CARBURANTS 


cycles, etc..), une meilleure utilisation 
et plus d’ ément de conduite 

Farallélement la distribution des car- 
burants et des lubrifiants a fait l'objet 
d'un soin tout particulier de la part des 
Sociétés Pétrolières qui se sont attachées 
à améliorer les services offerts à leur 
clientèle, notamment en ce qui con- 
cerne : 

— une meilleure répartition des postes 
aux points de grosse consommation qui 
a permis de réduire le nombre de 
pompes par rapport à celui d'avant 
guerre 

- le choix de l'emplacement et de 
l'aménagement des points de distribu- 
tion de façon à augmenter la commo- 
dité et la sécurité des véhicules, 

— la rapidité des livraisons effectuées 
grâce à l'utilisation de volucompteurs 
rapides et précis 

Ces progrès réalisés dans les domaines 
de ia fabrication et de la distribution 
des carburants et lubrifiants témoignent 
des efforts de l'Industrie Pétrolière 
Française pour améliorer sans cesse les 
services rendus aux consommateurs. 

Communiqué. 
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Minh s’efforce d’exploiter ce succès n’est 
pas sensible seulement dans le domaine 
strictement militaire. La propagande 
tietminh — le rapport y insiste longue- 
ment — s’est développée depuis Dien- 
Bien-Phu dans des proportions considé- 
rables, favorisée par le choc psycholo- 
gique qu’a produit ce succès dans l’ensem- 
ble de la population vietnamienne (.….) 


4. — Les renforts actuellement en 
route de France vers lIndochine sont 
destinés à appuyer l’opération de pro- 
tection du delta. Si celle-ci se révèle effi- 


cace, d’autres opérations — en liaison 
avec ce qui se sera passé à Genève — 
pourront être envisagées, mais à plus 


longue échéance, et sur une échelle beau- 
coup plus vaste. Le centre de ces opé- 
rations serait, sans doute, alors non pas 
Hanoï, mais Haïphong (.….) 


7. — Du point de vue strictement mi- 
litaire le rapport de la mission Ely en- 
visagerait comme plausible l’hypothèse 
de l'envoi dans le Sud de TlIndochine 
d'éléments du contingent. Ils constitue- 
raient ainsi, cantonnés à Saigon, et dans 
la région non opérationnelle, une masse 
militaire permettant de dégager des trou- 
pes de métier et de les diriger vers d’au- 
tres secteurs (..) 

Mais il s’agit là, on le sait, d'un pro- 
blème avant tout politique (le Parlement 
français aurait à donner son avis pour 
ou contre un tel système et à dire s’il 
autorise la « garnison » à Saïgon, 
comme à Tunis ou à Casablanea, par 
exemple) 


FRANCE-SOIR (27 mai 1954). 
(Article de M. Yves GROSRICHARD). 


Franc-Tireur 





E NVOI de renforts massifs en hommes 
et en matériel. Le principe des ren- 
forts est d’ores et déjà acquis. Le rapport 
du général Ely aurait convaineu le Co- 
mité de Défense nationale et les minis- 
tres intéressés que la situation militaire 
n'était pas désespérée et qu'il était non 
seulement possible de défendre le Tonkin 
contre une attaque vietminh, mais encore 
de reprendre l'offensive dans de nom- 
breux secteurs, Le général Ely aurait ce- 
pendant posé comme condition l'envoi 
immédiat de troupes, d'avions et d’engins 
blindés (...) 
Appel au contingent. Dans la mesure 
où l'état-major obtiendrait les renforts 
qu'il réclame, les militaires de carrière 
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actuellement cantonnés en Allemagne et 
en Afrique du Nord, et qui seraient en- 
voyés en Indochine devraient être rem- 
placés d'urgence. 

Dans l'éventualité de la poursuite de 
la guerre, une fraction du contingent et 
des réservistes pourraient même être 
dirigés sur la Cochinchine afin de ren- 
dre possible l'envoi dans le Nord Viet. 
nam de la totalité des engagés du corps 
expéditionnaire (.…) 

Dans l'immédiat, le commandement va 
procéder au regroupement des petits pos- 
tes à la périphérie du delta tonkinois, œæ 
dernier devant être tenu coûte que coûte, 
selon le général Ely, pendant les pour- 
parlers d'armistice. 

FRANC-TIREUR (vendredi 28 mai. 
(Article de M. Bernard LEFORT.) 





TISSUS CARDÉS 







de SEDAN 


62, av. Philippotean 
SEDAN (Ar dennes) 
Téléphone : SEDAN 666 


L'EXPRESS, — 29 MAI 1954 














| SE 


nn 
A Genèv 
on joue 
(De notre 
LE rôle 
Genève 
trouv 
au pl 
2 allié 
an 
« Tribune 
ys to! 
jui permet 
à ève 
celle d’at 
occidentat 
li semb 
face aux | 
iger déca 
y Ed 
nistre. 
Lors di 
10 avril à 
tivement 
messe de } 
gliance n 
Cest Ch: 
plus tard, 
ce qui s 
int d 
nde-Br 
Depuis 
contestabl 
çade de l” 
conversati 
majors de 
pendant, | 
entretien: 
echurchi 
la discus 
défense 
tient à f: 
nations | 
« satellite 
Etats-Uni 
Dans ! 
d'états-m 
finir, dax 
une sec! 
cipe sera 
l'idée d'u 
à Church 
Mais d 
à quel r 
pourrait 
ture à G 
1° Le 
qué que 
Bretagne 
conclusic 
tique. C 
Nouvelle 
comme s 
2° L'I1 
un rappi 
muniste 
asiatique 
ls pays 
rence d 
Indonés 
du Pak: 
C’est | 
américa 
tive d’er 
comme 
La ré 
signifier 
qui com 
Days 1 
elle pla 
OIX i 
Consc 
peié à 
présent 
renforc 
moin di 


litique 
Mais su 
en mêr 


PR 
En pi 


(D'u 


Priorit 
turco-j 


ms 


ci 


DAL) 


É 






entuel 
licate, 


is des 


‘Spon. 
ine, a 
, Pour 
 cetle 
et les 
tion ; 
tenne, 
précé. 
é à la 


igne et 
ent en- 
€ rem- 


rite de 
rent et 
e être 
le ren- 
| Viet- 
| Corps 


ent va 
ts pos- 
Lois, €e 
coûte, 










) 
6 


ANGLETERRE 
A Genève, 


on joue le Commonwealth 


(De notre correspondant à Lendres) 


E rôle de médiateur de M. Eden à 
L Genève et les efforts qu'il déploie 
trouver une solution de compro- 
au problème de l’Indochine lui 
ot rallié l’ensemble de l'opinion pu- 
anglaise. L’'organe bevaniste 
«Tribune > affirme qu'il € parle pour 
jepays tout entier ». Cette unanimité 
permet une liberté de mouvements 
àtGenève beaucoup plus grande que 
cle d'aucun des autres ministres 
occidentaux. 

H semble cependant qu’il y ait eu, 
fie aux projets de Washington, un 
léger décalage entre les réactions d’An- 
thony Eden et celles du premier mi- 
nistre. 

Los de sa visite à Londres, le 
1l avril dernier, M. Dulles avait effec- 
tivéement obtenu de M. Eden la pro- 
messe de jeter sans délai les bases d’une 
aliance militaire en Asie du Sud-Est. 
Cest Churchill qui, quelques jours 
plus tard, s’est dressé contre ce plan, 
ce qui explique que M. Dulles se soit 
plaint d’un <« revirement >» de Ja 
Grande-Bretagne, 

Depuis lors, M. Eden a fait un in- 
contestable effort pour rétablir la fa- 
çade de l’unité anglo-américaine et les 
conversations prévues entre les états- 
majors doivent servir cette cause. Ce- 
pendant, la conception anglaise de ces 
entretiens militaires demeure très 
echurchillienne » : il s’agit d'ajourner 
ka discussion d’un véritable pacte de 
défense auquel la Grande-Bretagne 
tient à faire participer les « vraies » 
mtions libres d'Asie, plutôt que les 
«satellites » philippin ou siamois des 
Etats-Unis 
Dans l'immédiat, les conversations 
d'états-majors viseraient surtout à dé- 
finir, dans le cas d’un échec à Genève, 
une seconde ligne de défense : le prin- 
cipe serait de reprendre pour l'Orient 
l'idée d'un Locarno qui semble chère 
à Churchil!. 

Mais deux faits nouveaux indiquent 
à quel point la situation britannique 
pourrait être ébranlée par une rup- 
ture à Genève : 
1° Le président Eisenhower a indi- 
qué que la participation de la Grande- 
Bretagne n’est pas indispensable à la 
conclusion d'un pacte du Sud-Est asia- 
tique. Celle de lAustralie et de la 
Nouvelle-Zélande serait considérée 
comme suffisante ; 
2° L’Indonésie tenterait actuellement 
un rapprochement avec la Chine com- 
muniste pour jeter les bases d'un pacte 
asiatique de non-agression qui lierait 
les pays avant participé à la confé- 
rence de Colombo — Inde, Ceylan, 
Indonésie, Birmanie — (à l'exception 
du Pakistan) et la Chine... 

Cest la réplique asiatique au projet 
américain considéré comme une tenta- 
live d’encerclement de la Chine et non 
Comme un pacte défensif. 

La réalisation de ces deux projets 
Signifierait la création de deux blocs 
qui comprendraient, l’un et l’autre, des 
Pays membres du Commonwealth ; 
elle placerait l’Anleterre devant un 
choix impossible, 

Conscient du danger, M. Eden a ap- 
Peté à Genève M. Krishna Menon, re- 
présentant de l'Inde à YO.N.U., pour 
renforcer sa position et avoir un té- 
MOin de son action. 

Pour les Anglais, M. Eden joue à 
“ænève non seulement son avenir po- 
litique comme successeur de Churchill, 
Mais surtout l'unité du Commonwealth, 
en même temps ‘que la paix en Asie. 


PROCHE-ORIENT 





En pleine crise 
(D'un correspondant à Istanbul) 
Les diplomates américains accrédi- 

tés dans le Proche-Orient vien- 
ent de se réunir à Istanbul, I! s’agis- 
sait, dans le cadre de la stratégie gé- 
hérale du Département d'Etat, d'’éla- 
rer la tactique locale de la lutte 
Contre le communisme. 
Deux questions ont été retenues en 
Priorité l'élargissement du pacte 
lurco-pakistanais et l'apaisement du 
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conflit israélo-arabe. Deux problèmes 
extraordinairement difficiles. 

Entre Israël et ses voisins, la situa- 
tion n’a cessé de se détériorer depuis 
près d’un an. Dans les pays arabes, 
la défaite de 1948 a entraîné de graves 
perturbations qui ont montré la fragi- 
lité de la façade politique érigée par la 
diplomatie britannique. En Israël, la 
querelle, mal vidée, se rallume quoti- 
diennement aux frontières. Si le poten- 
tiel militaire du pays, qui est le plus 
important du Proche-Orient, après 
celui de la Turquie, lui permet de ne 
pas craindre une nouvelle épreuve de 
force, la tendance nouvelle de la poli- 
tique américaine préoccupe les diri- 
geants israéliens, 

Depuis l’arrivée des républicains au 
pouvoir, le soutien massif apporté par 
les Etats-Unis au jeune Etat juif a con- 
sidérablement diminué, Des déclara- 
tions à peine ambiguës de certains di- 
rigeants américains — en particulier 
de M. Byroade, adjoint au secrétaire 
d'Etat — ont montré que Washington 
ne reculerait pas pour acquérir les 
sympathies arabes, devant d’importan- 
tes concessions dont Israël ferait les 
frais. La politique de surenchère arabe, 
que l’on croyait morte avec Bevin, res- 
suscite avec Foster Dulles, 

Devant cette évolution, les Israé- 
liens paraissent peu disposés à partici- 
per à la coalition militaire du Proche- 
Orient. De leur côté, les Arabes ne 
seront guère disposés à adhérer à un 
systènp: défensif de lOccident avant 
Ja satisfaction complète de leurs reven- 
dications, Celles-ci, pour le moment, 
vont de l'évacuation du Canal de Sugz 
à la « libération »> de l'Afrique du 
Nord. Et à l’intérieur même du pacte 
de Karachi, la Turquie parait très peu 
désireuse d'accueillir les pays arabes. 

Enfin la Grande-Bretagne s'inquiète 
À son tour de la nouvelle stratégie 
américaine. Le raidissement du Fo- 
reign Office en Orient est visible : il 
tend, comme dans le reste du monde, à 
freiner les initiatives téméraires du 
Département d'Etat. 

Et, là comme ailleurs, lattitude bri- 
tannique est observée avec sympathie 
par ceux-là mèmes que vise la confé- 
rence d'Istanbul : la diplomatie so- 
viétique semble éviter, depuis quelque 
temps, de susciter de nouvelles diffi- 
cultés aux Anglais. 


SCIENCES 


L. . . 
Un congrès extraordinaire 
UIT savants atomisles, dont cinq 
prix Nobel, présideront du 13 au 
17 juillet à Université de Glasgow les 
séances d’une importante « Conférence 
internationale de physique nucléaire », 
Cette réunion est placée sous la prési- 
dence d'honneur du célèbre atomiste 
américain J. R. Oppenheimer qui vient 
de confirmer qu'il sera présent. 

C’est PUnion internationale de Physi- 
que théorique et appliquée (I.U.P.A.P.) 
qui, avec le concours de P'U.N.E.S.C.0., 
organise cette rencontre dans un but, 
en principe, purement scientifique. 
Mais le choix de J, R, Oppenheimer 
comme président d'honneur, fait de- 
puis la mise en quarantaine du savant 
par les autorités américaines, indique 
déjà la volonté des organisateurs de ne 
se laisser arrêter par aucune considé- 
ration politique. La largeur de vues, 
l'esprit universel des savants qui se 
trouveront rassemblés à Glasgow fe- 
ront, de cette rencontre, la plus im- 
portante réunion scientifique de ce 
genre depuis la guerre. 

Sir John Cockroft, prix Nobel an- 
glais, présidera le premier débat ; J. A, 
Wheeler, qui est considéré comme le 
principal constructeur de la bombe H, 
participera aux travaux de la confé- 
rence ainsi que R. E. Marshak, ancien 
professeur à l’Université de Rochester 
aux Etats-Unis, actuellement à l’école 
normale à Paris, et M. Deutsch, qui 
travaille également à Paris au Collège 
de France. 

Sera également présent lun des 
meilleurs physiciens américains, B. Pe- 
ters, qui, considéré comme sympathi- 
sant communiste, a été obligé de quit- 
ter les Etats-Unis et travaille mainte- 
nant aux Indes. 

La dernière réumion de travail sera 
présidée par le prix Nobel anglais 
P. M. S. Blackett, 
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LES AFFAIRES ETRANGERES 


11 est frappant de constater que le 
programme provisoire des travaux ne 
porte aucun nom français, La France 
sera cependant présente à Glasgow où 
se rendront sans doute M. Francis 
Perrin, commissaire à l'Energie ato- 
rique, et M. Frédérie Joliot, directeur 
de la recherche scientifique, avec d'au- 
tres physiciens français. 

L'Union soviétique ne faisant partie 
ni de l’I U, P. A. P. ni, jusqu’à ces der- 
niers temps, de l'U.N.E.S.C.O. n'avait 

as été invitée. Mais après son entrée 
À l'U.NE.S.C.O., la participation de 
savants russes peut maintenant être 
envisagée. Si une invitation leur était 
lancée et que les physiciens soviéti- 
ques l'acceptent, leur venue serait 
interprétée comme un symptôme in- 
téressant de détente. 


AMERIQUE 
DU SUD 


Un début de concer 


U* petit pays d'Amérique centrale, 
que pas un Français sur cent ne 
serait capable de situer sur la carte : 
le Guatemala, 110000 km?, 2.800.000 
habitants, pour moitié indiens, s'offre 
depuis dix ans le luxe de défier les 
Etats-Unis. 
Seul de tous les Etas de l'Amérique 
latine, le Guatemala flirte avec Mos- 


L'Australie choisit cette semaine 


Des élections générales se déroulent en Anstratie le 29 mai. 
Le parti conservateur détient actuellement le pouvoir. Son leader, 
M. Men:zies, dirige le gouvernement. Mais les travaillistes font nn grand 


effort pour l'emporter. 


Cette lutte est d'intérêt international. Les travaillistes australiens, en 
effet, approuvent, en polilique asiatique, 
cabinet Churchill. Leurs adversaires conservateurs, au contraire, adhére- 
raient volontiers aux projets américains pour une coalition anticom- 


muniste. 


Nous avons demandé au célèbre économiste australien, Colin Clark, 
d'exposer l'importance mondiale du choix que va faire son pays. 


OUR la première fois depuis ] 
P ans, le résultat des élections australiennes est 
allendu avec impatience dans les capitales 
Jusqu'à présent, la politique inlerna- 
tionale intéressait peu les Australiens, et les luttes 
électorales se livraient autour de problèmes inté- 
de la vie, chôma 
cales, salaire minimum, etc. C'était sur ce ter- 
rain que les 
depuis trois ans à livrer la bataille de 1954, sans 
se douter que le cours des événements ferait de 
l'orientation future de la politique étrangère aus- 
tralienne, le principal enjeu du débat, 
Les Australiens ont déjà pris, au 
dernières années, plusieurs décisions importantes 
en politique extérieure, Ils ont d'abord signé un 
traité de paix avec le Japon, malgré l'opposition 
des travaillistes et de certains libéraux, qui fal- 
saient valoir que le Japon resterait toujours hostile à l'Australie, et n’hési- 
terait pas à dénoncer un jour, s'il croyait y trouver son 
alliance qu’il ne concluait que par opportunisme, 
le pacte de l'ANZUS (alliance militaire entre 
l'Australie, la Nouvelle-Zélande et les Etats-Unis) après de longues dis- 
cussions. M. Churchill n'avait pas caché qu’il désapprouvait ce pacte, 
et les travaillistes australiens s'efforcèrent d’en empècher la ratification. 
Il est d’ailleurs curieux de remarquer que la politique du parti trava 
liste australien s’aligne aujourd'hui sur celle du gouvernement anglais 
(pourtant conservateur), alors qu'elle lui a toujours été, dans le passé, 


étrangères. 


rieurs : 





Robert G. 


MENZIES 


Ils ont ensuite signé 


directement opposée. 


Sur un autre point important, cependant, la majorité du Parlement 
australien s’est rangée aux côtés de l'Amérique, contre l'Angleterre 1 
elle a refusé de reconnaitre la Chine communiste, ou d'y envoyer un 


ambassadeur. 


La guerre de Corée réalisa pour un temps l'unanimité entre FAn 
terre, les Etats-Unis et l'Australie. Mais, dès l'armistice de Pan-Mun-J 
les Anglais et les Américains décidèrent de reporter toute leur attention 
sur la guerre d’Indochine, sans que l'Australie paraisse disposée à faire 


de mème. 


La guerre d’Indochine a cependant plus d'importance, aux yeux des 
Américains, que la guerre de Corée. En Corée, il s'agissait surtout de 
prouver aux peuples menacés par l'agression communiste, 
libres étaient prètes à les soutenir s'ils avaient le courage 
eux-mêmes. L'intérêt militaire de l'opération était nul. En Indochine, au 
contraire, les considérations militaires seraient, à elles seules, décisives. 
Abandonner le contrôle du pays aux communistes chinois, ce serait, en 
effet, exposer tous les pays du Sud-Est asiatique à une menace directe 
contre laquelle ils ne seraient pas de taille à se défendre. Ce serait com- 
promettre, à plus ou moins longue échéance, la sécurité des Philippines, 
de l'Indonésie et de l'Australie elle-même, 

C’est pourquoi le gouvernement américain a l'intention de demander 
aux Australiens de prendre, dès maintenant, l'engagement irrévocable 
de participer effectivement à toute action qui pourrait être engagée pour 
faire échec à l'agression communiste en In LE 
gement, laissent entendre les Américains, l'Australie renoncerait, une fois 

>our toutes, à faire partie du système américain de sécurité dans le Paci- 
ique, et se condamnerait à assurer seule sa défense, quoi qu'il arrive, 

Les Etats-Unis estiment qu’il n’y a plus de neutralisme possible en 
Asie, et que les nations qui ne sont pas prêtes à les suivre jusqu'au bout 
dans la lutte contre le communisme, ne méritent pas d'être aidées. Ils 
ont l'intention d'exiger maintenant, de tous les pays d'Asie, un ehoix, 
C’est ce choix que l'Australie s'apprête à faire, en votant pour ou contre 
. Menzies, 


le gouvernement conservateur de 1 





coût 


hommes 





cou, Si Pon en croit Washington, c’ 
de là que partent les ordres vers is 
mouvements extrémistes qui sév 

dans tôüte la région caraïbe, et 
cialement en Guyane britannique, où 
le cabinet de Londres a, il y a quelques 
mois, brutalement liquidé les progres- 
sistes au pouvoir, 

Le colonel Arbenz, président du Gua- 
temala, se défend, bien entendu, d’être 
communiste, Et peut-être est-il, avant 
tout, en effet, un patriote de gauche 
qui voit dans la lutte contre les mona- 
poles américains le seul moyen de réa- 
liser l'indépendance de son pays. Mais 
à partir du moment où il est rejeté par 
les Etats-Unis dans les ténèbres exté- 
rieures, il est condamné à se cherchér 
des alliés et done à devenir réellement 
de plus en plus proche des commu- 
nistes. Tout récemment, une affaire 
d'achats d'armes en Tchécoslovaquie a 
fait monter la température. D'un jour à 
l’autre la guerre peut éclater au nom 
du pacte de Rio et de la sécurité de 
l'hémisphère occidental, entre le Gua- 
temala et ses voisins du Sud, lesquels 
sont entièrement fidèles à Washington. 

Le Guatemala n'a que 8.000 soldats, 
ce qui limite les risques de l’opérati 
et sa portée, Mais c’est la première fois 
que se retrouve, sur le continent a 
ricain, cette grave confusion, mainte- 
nant admise par des centainés de mil» 
lions d’Asiatiques, entre le « progres- 
sisme » et la cause de l'indépendance 
nationale, 


par Colin CLARK 





l'attitude temporisatrice du 


rès de quarante 


, libertés syndi- 


politiques se préparaient 


cours des 


intérêt, une 


e les nations 
e se défendre 


ine. En refusant cet enga- 
















































































LA TRIBUNE DE L’EXPRESS 


BOURGUIBA PREND POSITION 


*’ARTICLE que le leader tunisien M. Habib Bourguiba a envoyé à 


L'EXPRESS ramasse et éclaire 


les arguments du Néo-Destour. 


Contre toute mise en œuvre du principe de cosouveraineté et pour 
que soit préservé et proclamé le statut d'Etat de la Tunisie, le leader 
nationaliste développe une thèse que nos lecteurs connaissent déjà et que 
diversés études publiées dans ce journal ont à plusieurs reprises exposée. 
Nous faisons évidemment toutes réserves sur le ton polémique employé 
par M. Bourguiba. Il n’en reste pas moins que le problème des relations 
franco-tunisiennes ne peut être résolu sans que soit exactement définie 


et connue la position d’interlocuteurs représentatifs de 
sienne. On ne discutera pas à M. Bourguiba cette qualité. A la suite de 
son exposé, il y aura lieu d'engager plus à fond la discussion. 

Le plan de M. Voizard est entré en application, Le gouvernement 
M'Zali commence une nouvelle expérience, Il nous a paru utile, indispen- 
sable même à l'information de nos lecteurs, de publier le texte que nous 
a adressé M. Bourguiba et qui, au-delà du Néo-Destour, fixe le point de 


vue d'une opposition dont on ne méconnaîtra ni 


l'efficacité. 


A nation tunisienne n’a jamais cessé 

de revendiquer la souveraineté du 

pays, tant à l'encontre du déposi- 

taire (le bey) que de ses ayants 
droit, les résidents généraux et l’adminis- 
tration française qui l’exercent en son 
nom. De ce fait, les prérogatives de la 
France en Tunisie, quelque extension 
qu’elles aient reçue dans la pratique, ont 
toujours une base précaire qui tient à la 
précarité du pouvoir beylical. Le temps 
ne pouvait rien changer à cette situa- 
tion, car aucune prescription n'est oppo- 
sable à la nation. 

Toutefois le danger était minime tant 
que le dépositaire était d’acçcord avec le 
cessionnaire pour frustrer le propriétaire 
légitime, c’est-à-dire tant que la France 
pouvait compter sur la docilité ou la 
complicité du bey pour priver le peu- 

le de ses droits constitutionnels. 
Donné il criait trop fort, il était 
maté dans les formes : la France 
fournissait la force et le bey la couver- 
ture légale sous la forme d’un décret 
instituant l’état de siège. Ce régime a pu 
durer pendant un demi-siècle. \ 

Invoquant la lettre des traités où elle 
s'était engagée à défendre le bey contre 
« tout danger qui viendrait à menacer 
sa personne ou sa dynastie », la France 
prétendait défendre par là-même toutes 
ses prérogatives de monarque absolu sur 
lesquelles se fondaient les prérogatives 
des résidents généraux. 

La position de la France devint criti- 
que le jour où le bey, cédant à la pres- 
sion populaire, passa dans le camp de 
la nation et manifesta sa volonté de lui 
restituer l'exercice de la souveraineté 

ar le moyen d’une assemblée élue. La 

ase beylicale de la domination française 
menaçait de s'effondrer. 

Seule une « prise directe » sur le 
propriétaire légitime pouvait la sauver. 

Pour atteindre ce but, le bureaux du 
e d'Orsay imaginèrent d’introduire 
dans le corps électoral tunisien, et avec 
les mêmes droits que les citoyens tuni- 
siens, toute la colonie française établie 
en Tunisie. 

C'était donner aux ressortissants d’un 
Etat, étrangers aux yeux de la loi inter- 
nationale, un droit de copropriété indi- 
vise sur la souveraineté du pays; c'était 
substituer à la possession précaire issue 
des traités, un droit de copropriété défi- 
nitif établi par la loi. 


Un mauvais coup 


A l'égard d’un petit peuple, quand 
on veut faire un mauvais coup, on 
avance toujours un bon prétexte. En 
l'espèce, on en invoque deux, aussi per- 
fidés l'un que l'autre : la démocratisa- 
tion des institutions du pays et la pro- 
tection des intérêts de la colonie fran- 
çaise. 

On fit semblant de faire droit à la 
vieille revendication du peuple tendant 
à élire ses représentants en vue de con- 
trôler la gestion des affaires publiques, 
mais en stipulant que les Français qui 
ue La vie économique du pays 
oivent participer à ses institutions par 
des délégués élus en nombre égal, à seule 
fin d'y défendre leurs intérêts. 

Deux affirmations aussi mensongères 
l’une que l’autre. En effet : 

1° L'assemblée créée par les réformes 
du 4 mars 1954 est une assemblée consul- 
tatives elle n'a donc aucun pouvoir de 
contrêle sur qui que ce soit ; 

2 Les Français en Tunisie ne sont 
nullement sans défense; ils détiennent 
même, en fait, dans l'Etat tunisien, tous 
les leviers de commande. 

Par le directeur des Finances qui est 
Français, et qui le demeure, ils disposent 
du budget de l'Etat (devenu entre leurs 
mains un instrument de redistribution à 
sens unique des richesses) et, partant, de 
toute la vie économique du pays; par le 
secrétaire général qui est Français, ils 
contrôlent l'administration centrale et, 
par les contrôleurs civils, l’administra- 
tion régionale; enfin, par le résident gé- 
néral, ils ont la réalité du pouvoir légis- 
latif et du pouvoir exécutif en même 
temps que le contrôle absolu de la 
police, de la gendarmerie et de la force 
armée. Quant au budget, élaboré par le 
directeur des Finances, il est encore visé 
our homologation par les services du 
Quai d'Orsay, puis promulgué par le rési- 
ent général. 

A qui fera-t-on croire que la présence 
d'une cinquantaine de Français aux déli- 
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l'opinion tuni- 


la constance, ni 


bérations d’une assemblée tunisienne, qui 
n'est même pas maîtresse de son ordre 
du jour, ajoute quoi que ce soit à la 
protection d’une colonie française repré- 
sentée par ailleurs au Parlement fran- 
Çais, par deux sénateurs ? 

La vérité qui saute aux yeux, c’est 
qu’en imposant la présence des repré- 
sentants français élus dans une assem- 
blée budgétaire tunisienne, on a voulu 
consacrer un principe : à savoir que Les 
Français ne sont pas des étrangers en 
Tunisie. 

Comme, par ailleurs, ils ne sont pas 
des Tunisiens — et se croiraient désho- 
norés de le devenir — c’est la Tunisie qui 
devient terre française, un prolongement 
ou un domaine de la France. D’où il s’en- 
suit que l'Etat tunisien n’a plus d’exis- 
tente légale et le peuple tunisien 
plus d’existence politique. Les Tunisiens 
deviennent une communauté religieuse ou 
linguistique, des apatrides vivant à l’om- 
bre du drapeau français, sous la souve- 
raineté directe de la France. 

Ainsi, par le biais d’une réforme d’ap- 
parence démocratique, on escamote pure- 
ment et simplement l'Etat tunisien, la 
souveraineté tunisienne dont il est le 
support et tout le statut juridique de la 
Tunisie. Pour donner à sa domination 
une base moins précaire qu’une simple 
tutelle, la France altérait la base démo- 
graphique de l'Etat tunisien et portait 
une grave atteinte aux traités qu'elle 
avait elle-même imposés par la force. 


Un Etat souverain 


Car c'était bien avec un Etat tunisien 
souverain que la France avait traité le 
12 mai 1881. C’est avec cet Etat qu’elle 
avait passé une convention de droit in- 


ternational — qui n’a pas été dénoncée 
que je sache — convention qui a créé 


entre les deux Etats signataires un lien 
contractuel et des obligations réciproques 
bien définies. C’est même sur la foi de 
ce traité que les Français sont venus 
s'installer en Tunisie. La Tunisie n’était 
pas, en 1881, une « res nullius », une 
terre sans maître ou une terre peuplée 
de sauvages que chaque nouveau venu 
pouvait s'approprier et considérer comme 
sienne et où la cohabitation engendre 
automatiquement la cogestion et la co- 
souveraineté, 

La France, en prenant l'Etat tunisien 
sous sa tutelle, s'était même engagée à 
le réformer, à le moderniser, puis à se 
retirer, une fois sa mission accomplie 
(art. 2). Clause de style, dira-t-on, qui 
ne l’engageait pas. Hélas ! oui. Mais elle 
n'avait certainement pas le droit de le 
supprimer pour n'avoir pas à lui rendre 
de comptes ! 

Bien plus, lorsque la France, en 1950, 
prit l'engagement de mettre fin à l’ad- 
ministration directe et de conduire la 
Tunisie à l'autonomie interne (c’est-à- 
dire en somme ramener la Tunisie à la 
situation juridique créée par le traité du 
Bardo), le Néo-Destour avait admis que 
les intérêts légitimes des ressortissants 
français devaient être protégés, mais par 
les moyens normaux en usage dans tous 
les pays civilisés, consistant en des ac- 
cords diplomatiques appelés traités d’éta- 
blissement. Cette solution, qui est sim- 
plement le droit commun, a été finale- 
ment acceptée par les colonies françaises 
du Viet-Nam, du Laos et du Cambodge, 
mais après neuf ans de tergiversations et 
de déboires quand il s'est avéré que 
la reconquête militaire a abouti à un 
échec. Cette leçon n’a pas servi. 

Pour donner une preuve tangible de 
notre bonne volonté et dissiper toute 
méfiance, nous avons même admis que 
ces accords seraient garantis par la 
présence de l’armée française, la défense 
extérieure de la Tunisie pouvant aisé- 
ment se conjuguer avec celle de la 
France, les deux pays étant soumis par 
ailleurs aux mêmes impératifs géogra- 
phiques. 

Enfin nous avons admis le principe 
d'une représentation des Français sur le 
plan communal, non par élections bien 
entendu, mais par un mode d'expression 
compatible avec le principe de la souve- 
raineté tunisienne (désignation par le 
gouvernement tunisien, par exemple, : ce 
une liste établie librement par les inté- 
ressés). 

De toute façon, la protection des inté- 
rêts français — s'il ne s'agissait que de 
cela — pouvait très bien se faire dans 
le cadre d’un Etat tunisien souverain. 


Hélas ! la suite des événements va 
montrer que, pour certains Français, il 
he s'agissait pas de cela. 


La « Communauté 
franco-tunisienne » 


Notre proposition si raisonnable et si 
modérée présentait, en effet, aux yeux 
de ces messieurs, habitués — et encou- 
ragés — à considérer la Tunisie comme 
leur domaine propre, un grave défaut : 
elle admettait lexistence d’un Etat tu- 
nisien et, chose encore plus grave — 
humiliation intolérable — elle confiait à 
cet Etat le soin d’assurer la protection 
de leurs intérêts. Enfin, aux yeux du 
Quai d'Orsay, elle heurtait une vieille 
politique d’annexion déguisée qui, en 
soixante-dix ans, avait réussi à vider 
l'Etat tunisien de toute substance, à le 
réduire à l’état de fiction. Or, aux yeux 
de lO.N.U. il continuait à avoir une 
existence légale, ce qui pouvait réserver 
de cruelles surprises. 

On jugea alors qu’il était temps de 
lui donner le coup de grâce et de se pré- 
munir ainsi contre toute intervention de 
l'O.N.U. 

On substitua à un peuple de culture 
arabe et de civilisation musulmane, indi- 
vidualisé et modelé par douze siècles de 
vie commune, un amalgame de races et 
de nationalités — en majeure gore des 
naturalisés — où l’élément arabo-musul- 
man entre comme simple élément, élé- 
ment de qualité inférieure, réduit dans 
l'immédiat à l’impuissance et voué iné- 
luctablement à l’absorption par franci- 
sation sous l’action conjuguée de la mi- 
norité française et d’une administration 
coloniale foncièrement assimilationniste 
restée d’ailleurs toute-puissante. 


On comprend dès lors l’obstina- 
tion des résidents généraux — depuis la 
note du 15 décembre 1951 — à intro- 


duire la colonie française dans le corps 
électoral tunisien et surtout leur hâte 
d'aboutir coûte que coûte, par le fer et 
par le feu, malgré la résistance héroïque 
du bey et l’opposition résolue — parfois 
violente — du peuple. C'était, en effet, 
pour la domination française, menacée 
par les progrès du nationalisme et la 
pression chaque jour plus forte de l’opi- 
nion internationale, une question de vie 
ou de mort. 

Par cette réforme de « structure », on 
assurait la survie de cette domination en 
lui donnant une base d’apparence démo- 
cratique, moins précaire que la basee con- 
tractuelle des traités; on Ja faisait 
découler d’une volonté nationale oblité- 
rée, à prépondéance française. Bref, on 
< relançait » le protectorat par la cosou- 
veraineté. Et cette cosouveraineté une fois 
admise, on entendait en tirer toutes les 
conséquences logiques. 

Car en accordant aujourd’hui à ses 
ressortissants un droit de cosouveraineté 
fondé sur la cohabitation, la France 
entendit bien leur accorder, à l'étape 
suivante, le partage du pouvoir législa- 
tif qui en découle, puis celui du pou- 
voir exécutif qui va de soi, toujours 
ee application du principe démocratique. 
Ææ contenu démographique de la Tunisie 
étant devenu franco-tunisien, il n’y a 
pas de raisons pour que le Parlement et 
le gouvernement issu de ce Parlement 
ne le soient pas. Et alors, à la place des 
Fraissé, des Mathieu et des Paye, sim- 
les directeurs techniques détachés en 
lunisie pour mne mission temporaire, 
nous aurons, pour présider aux destinées 
de notre patrie, comme ministres de plein 
exercice, les Colonna, les Casablanca, 
voire les Patacchini, promus députés de 
la nation et leaders de la majorité... 


« La paix reviendra... » 


Ils prendront soin évidemment, pen- 
dant quelque temps, d’embarquer avec 
eux, à titre symbolique, quelques Excel- 
lences en tarbouch, triées sur le volet, 
et puis. on s’en passera. Car la Tunisie, 
une fois dans l’engrenage, évoluera 
nécessairement, soit vers l’annexion pure 
et simple si, tel est le vœu de ces mes- 
sieurs, soit vers une autonomie réelle 
qui, en relâchant le contrôle du Quai 
d'Orsay, leur laissera les mains libres 
pour une franche politique de ségrégation 
raciale à l’image de l'Afrique du Sud. 
Ce n’est pas là une vue de l'esprit ou 
une hypothèse gratuite, M. Ch.-A. Julien 
l'a dénoncé publiquement. 

Et vive la € communauté franco-tuni- 
sienne » ! 

Ainsi, alors que la plus haute instance 
internationale, saisie du différend franco- 
tunisien, ne cesse d’affirmer à chaque 
session le droit du peuple tunisien à se 
gouverner lui-même et, par déférence 
pour une grande puissance, continue de 
faire confiance à la France pour résou- 
dre ce différend dans le sens de la loi 
internationale, la France s’obstine à vou- 
loir réaliser par la bande l'intégration 
de ses deux protectorats nord-africains 
réprimant les peuples, maltraitant les 
souverains, violentant le bey en Tunisie, 
chassant le sultan au Maroc, parce qu'ils 
refusaient de sceller l'arrêt de mort des 
Etats qu'ils incarnent. 

Evidemment, il est tentant pour un 
tuteur peu scrupuleux, surtout quand il 
est sûr de l’impunité et qu’il dispose de 
la force, d’ignorer la loi et de chercher 
à résoudre toutes ses difficultés en sup- 
primant son pupille — préalablement 
désarmé — ou en lui substituant un par- 
tenaire sur mesure. 








HagiB BourGuIBA 
« Nous sommes d'accord 
sur l'essentiel. » 


Mais alors, il se heurte immanquable- 
ment au peuple, et la résistance d’un 
peuple qui ne veut pas mourir n’est pas 
de celles que la force brutale peut sur- 
monter. 

D'où une lutte sans fin, une :mpasse 
sans issue. 

Tout le drame de la Tunisie est là et 
pas ailleurs. 

Il ne s’agit plus aujourd’hui de l'au- 
tonomie interne, encore moins d’indépen- 
dance; depuis le 15 décembre 1951, il 
s’agit de la vie ou de la mort politique 
d’un peuple, de la persistance ou de la 
disparition d’un Etat, du statut politique 
d’une nation. 

I1 faut que cela soit dit et répété, et 
porté à la connaissance de lopinion pu- 
blique en France; il faut que cela soit 
connu de tous les démocrates sincères, de 
tous les honnêtes gens qui croient encore 
au respect de la personne humaine et 
au droit des peuples à la liberté. Il faut 
que partout on sache exactement l'enjeu 
de la bataille qui fait rage en Tunisie 
depuis trente mois, et pourquoi la crise 
tunisienne se prolonge et s'aggrave, alors 
que les deux parties, en 1950-1951, étaient 
d'accord sur l'essentiel : autonomie in- 
terne de la Tunisie, sauvegarde des inté- 
rêts légitimes de la France, respect des 
droits acquis des Français. 

Si le peuple tuñisien poursuit contre 
les réformes de Voizard la résistance 
héroïque qu’il a engagée contre celles 
de M. de Hauteclocque, ce n’est pas parce 
qu'il serait devenu brusquement extré- 
miste, partisan de la politique du tout 
ou rien, de l’indépendance totale et im- 
médiate. 

Non ! Si le peuple tunisien est toujours 
dans la bataille, s’il fait face aujôur- 
d’hui au destin, si le sang coule encore 
en Tunisie, si des noyaux de résistance 
armée apparaissent çà et là dans le Sud 
nécessitant, dit un communiqué :-- 
cieux, « un accroissement des forces Sup 
plétives et spécialisées », c'est parce qu'au 
lieu de l’autonomie interne qu’on lui « 
promise, on cherche à lui imposer la 
cosouveraineté de la colonie française, 
c'est-à-dire, par une voie détournée, la 
suppression de l'Etat tunisien. 

Or le peuple tunisien, qui voit très 
bien où on veut le mener, n’admettra 
jamais pareille tricherie. 11 n’admet pas 
qu’on le frustre du seul bien qui lui reste, 
le seul que ne lui ait pas ravi le pro 
tectorat : son statut d'Etat. 

I1 défendra par tous les moyens € 
statut vieux de douze Siècles qui fait de 
lui une personne de droit internalional 
ouvant prétendre à la souveraineté et 
Ë l'indépendance. 

Rien ne pourra Île décourager ou le 
détourner de cette lutte sacrée, ni la dé 
faillance d’un bey intimidé par la menace 
de la déposition et de l'exil, ni la dé- 
fection d’un aventurier sans scrupules 
qui n’a même pas l’excuse de l'ignorance 
ou de la contrainte. 

Le peuple tunisien ne se résignera Pas 
à n'être dans sa propre patrie es 
poussière d'individus, une communat! 
religieuse ou linguistique comme les juits 
avant l'Etat d'Israël. t 

La lutte, il le sait, sera longue € 
dure. s 

11 la mènera jusqu'au bout, sans haine 
ni faiblesse, animé par le seul insti 
de conservation. 

Elle cessera et la paix reviendra dan 
le pays le jour où le gouvernement fral 
çais, mieux informé, reviendra au res 
des traités et de la loi morale, 
minimum d’honnèteté et de justice dans 
sa politique tunisienne, pas avan. 


Habib BOURGUIBA. 
Mai 1954. 


N. D. L. R. — Les sous-titres sont de 
la rédaction de L'EXPRESS 
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Ancien président 
du Conseil, MR-P. 









Faut-il aller 
à la dissolution ? 





réunies 


Les conditions sont au- 
jourd’hui pour que l’Assemblée natio- 
nale risque d'être dissoute aux termes 
de l’article 51 de la Constitution. Si 
l'on procédait demain à de nouvelles 
élections, ne croyez-vous pas que la 
carence et les échecs de la politique 
des partis au gouvernement dans les 
dernières années leur feraient per- 
dre des voix, sur le plan électoral. 
Dans quel sens la composition parle- 
mentaire pourrait-elle s'en trouver 
modifiée, et quels sont les éléments 
qui composeraient alors la nouvelle 
majorité ? 

Catherine D’ASTE 
(Côte-d'Or). 


L est difficile de prévoir ce que 

donneraient, demain, de nouvelles 
élections. Cela dépend de circonstan- 
ces diverses et, notamment, des évé- 
nements qui se seraient déroulés à la 
veille même de la c:° :sultation élec- 
torale. 

Mais la situation politique pourrait 
être profondément altérée par le jeu 
des apparentements. Les alliances 
prévues par la loi électorale risquent 
d'être, demain, très différentes de ce 
qu'elles furent en 1951. 

Les partis qui se sont associés à 
cette époque (M.R.P., socialistes et in- 
dépendants, nar exemple) ne s’uni- 
ront sans doute plus, au moins dans 
certaines régions. Dans divers dépar- 
lements, des alliances nouveiles appa- 
raitront, peut-être; par exemple, des 
formations de Front populaire. 

Compte tenu de la loi électorale, on 
peut se demander quels résultats se- 
raient alors obtenus et si une assem- 
blée plus introuvable encore ne sor- 
lirait pas des urnes. 

C'est pourquoi la sagesse comman- 
derait de modifier la loi électorale. 
Il faudrait adopter le mode électoral 
qui correspond le mieux à la volonté 
et à l'expérience politique du pays, 
c'est-à-dire le scrutin d'arrondisse- 
ment. 

Mais aura-t-on la clairvoyance de 
le faire, et à temps ? 


Pierre MENNES-FRANCE. 









Faut-il mettre 


l’Union Française 
dans la C.E.D. ? 





Alors que, dans quelques semaines, 
le Parlement devra se prononcer sur 
la C.ED., certains adversaires du 
traité lui reprochent de couper la mé. 
tropole de l’Union française. Etait-il 
vraiment possible d'inclure l'Union 
française dans la diversité des statuts 
juridiques et des situations géogra- 
phiques qu'elle englobe, et sans ris- 
quer de l'ouvrir aux intérêts, voire 
aux appétits de nos partenaires ? 


G. Lerwrien, Caen. 


LA crainte de weir la métropole 
coupée de Union française ! 

la mise en vigueur de la CEB. n'est 

nullement fondée. H y aurait simple- 

ment dualité des forces anmées : 

l'une, nationale, affectée à ln délense 


FIAME * 





Ancien ministre, 
radical. 


Jacques 
SOUSTELLE 


Ancien ministre, 
UR.AS. 


des territoires d'outre-mer, dans les 
mêmes conditions qu’'actuellement ; 
l'autre, intégrée, réservée à la défense 
commune de l'Europe. 

Cette dualité des tâches et des 
moyens existe déjà maintenant : nos 
effectifs placés sous le commande- 
ment atlantique n'entrent pas en 
ligne de compte pour nos besoins 
d'outre-mer, et cela même à un mo- 
ment particulièrement critique. 


Au surplus, en l'état actuel dés 
choses, tant que l'unification de l’Eu- 
rope n'aura pas fait d’autres progrès 
dans le domaine économique et poli- 
tique, l'incorporation de l'Union fran- 
caise dans les Communautés du char- 
bon et de l'acier ou de Ia défense 
serait non seulement inutile et sans 
objet, mais constituerait une impro- 
visation dangereuse. 

Le problème demeure, en vue d’éta- 
pes ultérieures possibles. 


Kobert SCHUMAN. 


* 


"EXPRESS n’a pas pris parti sur la 

C.E.D. mais il a recherché et pu 
blié avec soin toutes les informations 
qui pouvaient servir Îles adversaires 
de la C.E.D. et a omis de publier les 
informations et les documents favo- 
rables à la C.E.D. 

Je profite de l’occasion qui m'est 
donnée aujourd'hui de lécrire en 
préambule à ma réponse à M. Le- 
petier. 

Je pense qu'il était non seulement 
possible, mais encore souhaitable, 
d'inclure l'Union française malgré les 
diversités politiques, administratives 
et économiques des territoires qui la 
composent, dans la C.E.D. 

La défense du monde libre, en cas 
de guerre mondiale, n'est pas conce- 
vable sans les bases et les ressources 
de l'Union française; et notamment 
l'Afrique. H faudra donc trouver le 
moyen d’articuler la C.E.D. et la dé- 
fense de l'Union francaise. 

Il était possible d'inclure l'Union 
française dans un comité de défense 
sans l'ouvrir aux « intérêts, voire aux 
appétits » de nos partenaires. C'est 
une question de modalité. 

Ce serait possible en cas d’unifica- 
tion politique et économique de l’Eu- 
rope par une application intelligente 
du principe d'aide aux pays sous- 
développés, à condition que cette aide 
ne se fasse pas directement d’un pays 
riche ou peuplé, comme l'Amérique 
ou l'Allemagne, à un pays pauvre ou 
insuffisamment pers mais par l'in- 
termédiaire de la France. 

Cela permettrait, sans faire revivre 
en rien le principe du pacte colonial, 
d'élever le niveau de vie des pays de 
l'Union française et de rétablir un 
plus juste équilibre économique dans 


le monde. 
Gaston DEFFERRE. 


Les remarques du député socialiste, 
maire de Marseille, sur la position 
de L'EXPRESS à l'égard de un 
C.E.D. nous paraissent injuatifiées. 11 
est vrai que nous n'avons pas voulu, 
jasqu'à présent, utiliser noîre journal 
pour anililer activement pour ou 
coutre le traité. Mais nous avons 
fourni à nos lecteurs, sur celle ques- 
tion grave, le plus d'informations 
possible. M. Defferre nous accase de 


LE “FORUM” DE L’'EXPRESS 


François 
MITTERRAND 


Ancien ministre, 
UD.SR. 





che de ne présenter toujours que 
l'un des aspects de la question. 1i 
nous permettra de lui faire remarquer 
que la composition même de notre 
« Forum » dément, à ele seule, cette 
affirmation, Non seulement les adver- 
saires du trailé ne composent pas la 
totalité des six leaders de notre « Fo- 
rum », mais ils nen composent peul- 
être même pas la majorité, 





Peut-on être neutraliste ? 





Est-il concevable qu'un Français 
soit neutraliste ? 
René Launors, 


Le ‘ Mesnil-sur-Oger (Marne). 


E mot « neutraliste » est un de 

ces termes galvaudés dont on a 
fait si grand usage dans Îles ee 
ques qu'on ne sait plus très bien si 
c'est une injure ou une définition. 


Croire que la France puisse être 
neutre dans le monde d'aujourd'hui 
et le rester au cas où se déchaîinerait 
un conflit armé, c'est évidemment 
folie. Quand bien même nous irions 
jusqu’à abandonner nous-mêmes, pour 
échapper aux responsabilités mon- 
diales, nos prolongements africains 
ce qui me parait, bien entendu, pro- 
prement « impensable » nous ne 
pourrions pas écarter la guerre de 
notre sol : la géographie fera de nous 
l'objet de l’histoire si nous perdons 
la volonté d'en être le sujet. 


Mais croire que la France puisse et 
doive, par un effort héroïque (c'est le 
seui mot qui convienne), se remettre 
debout, concevoir et appliquer une 
politique d’indévendance nationale 
vis-à-vis de tous, se refuser à être le 
satellite d'aucun bloc et mener elle- 
même ses affaires, c'est à mon sens 


l’A.B.C. 


Les sacrifices qu'une telle politique 
exigera de nous seront malgré tout 
bien moins lourds, sachons-le, que 
ceux qui nous seront imposés par la 
poursuile des erreurs actuelles. 11 ne 
s'agit pas là de « neutralisme », même 
si tous les apôtres de la soumission 
absolue à Washington croient habile 
de pousser ce cri pour discréditer 
toute volonté d'indépendance. 


Jacques SOUSTELLE. 





Pourqum tant de nes élus sont-ils à 


la fois POUR l'intérêt national, 
CONTRE le gouvernement et mon- 
trentils tamt d'empressement à défen- 
tre teurs intérêts stric‘ement PER- 
SONNELS en ’otant POUR le gou- 
vernememt comme, par exemple, dans 
tes derniers scrutins sur l'indochine ? 


Jean ‘nisranr, Niort. 
Ir est légitime de critiquer Î*s 
parlementaires dont je suis 
qui, analgré leur hostilité à la politi- 
que du gouvernemert, et spécialement 
à sa politique indochinoise, se sont 
néanmoins refusés à renverser le cabi- 
net, lors des derniers scrutins. Mais 


manquer d'objectivité, et nous repro- je ne permets ni à M. Jean Tristant, 
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Gaston 
DEFFERRE 


Ancien ministre, 
S.F.1.0. 


André 
MONTEIL 


Ancien ministre, 


MRP. 


ni à quiconque, de prétendre que ce 
vote était inspiré par la dense d'in- 
térêts personnels. Je voudrais bien 
savoir lesquels, et signaler à mon eor- 
respondant re lendemain de Dien- 
Bien-Phu, il est sans doute plus 
« électoral » d'apparaître comme un 
adversaire plutôt que comme un ami 
du gouvernement. 


J'ose donc faire, à lusage de 
M. Tristant et de tous autres, une 
explication de vole : je n'ai pas voulu 
contribuer à renverser le gouve-nce- 
ment, parce que la vacance du pou- 
voir, pendant des semaines, me sem- 
blait incompatible avec l'urgence des 
mesures militaires à prendre, dans le 
Delta, et avec la petite espérance de 
négociation à Genève, 


André MONTEIL. 






Quoi faire 
pour que ça change ? 


Comment indiquer, à l'échelle de 
l'individu, dans la mesure des moyens 
dont il dispose, les actions, pratiques, 
immédiates, efficaces, qu'il doit entre- 
prendre pour amener notre renouveau, 
provoquer, mais aussi guider d'une 
manière pratique le sursaut du 
peuple ? 


Raymond Ennék, Paris. 


" 


1 M. Edrée pense, comme moi, que 
c'est le renouveau de la France, 
dans tous les domaines économi- 
que, social, international, Union fran- 
çaise qui seul peut nous sauver 
d'une irrémédiable décadence, if lui 
apparaitra sans doute aussi que le 
problème essentiel est celui d'une 
prise de conscience, On ne sauve pas 


un peuple malgré lui, ni même sans 


lui. Que ceux qui voient clair se 
fixent donc pour premier but d'ou- 
vrir les veux aux autres. 

La tâche qui s'impose est une tâche 
d'éclaircissement, de prosélytisme, Le 
« sursaut » risque de se produire 
trop tend si nous attendons que Îles 
conséquences prévisibles de la poli- 
tique suivie depuis huit ans se ima- 
nifestent enfim aux plus aveugles. Tout 
le temps gagné pour celte indispen- 
sable prise de conscience est gagné 
pour la France contre Ta catastrophe. 

Je suis le premier à reconnaitre — 
et j'en ai fait Lexpérience — que cetle 
tâche est extraordinairememt lourde 
face au confermisme général. Mais 
c'est la seule que l’on puisse se fixer 
en toute bonne fei à l'heure actuelle, 


Jacques SOUSTELLE. 


Communiqué 
, . . 
L'économie française 
Q ” 
fait un pas de géant 
L'étude approfondie du marché fran 
çais manifeste une modernisation de 
l'équipement, la volonté de travailler 
dans les Sucrétariats avec des machines 
à dicter, Gain de temps, gain d'argent. 
La Sté Pilson, 18, rue d'Enghien, Paris 
br, PRO. 07-14, vous offre, gracicuse- 
ment, mu essai de sa machine à dicter 
sux bande, type « Conférence B ». Sans 


muwun engagement, demandez la docu- 
mentation Ex. 5. 
Foire de Paris, Mall du Bureau, 


Stand 4051. 


CROISIÈRE D'ÉTÉ RÉSERVÉE 
AUX JEUNES DE 18 à 35 ANS 


Logement en hôtel 


Service des Jeunes - Voyages GALLANDAT 
19, place Dauphine, PARIS (1°) 
Méiro : Cité - /él ODE. 95-17 - Permanence de 18h. à1%h 
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se l'UR 
GENEVE, les tentatives de négociation sur l’Indochine se poursuivent. Déjà entre l'Amérique et l'Angleterre des divergences importantes sont à bsncrifie 
Mais, parallèlement, les Etats-Unis ont lancé l’idée d’un pacte militaire du rues à propos de ce pacte, La France, préoceupée par l’urgence indochj jeux d 


Sud-Est asiatique qui aurait pour but soit de prendre en charge la défense n’a pas encore élaboré une politique plus générale du Sud-Est asiati nt fiévre 
de l’Indochine en cas d'échec de Genève, soit de garantir un front nouveau une s Fm DE = FC seau de 


fois l'armistice conclu au Viet- Nam. Quel est le problème ? L'un des meilleurs spécialistes de cette quest be sont 
Dans un cas comme dans l’autre, c’est la négociation entre les puissances M. Tibor Mende, qui est rentré récemment d’une longue enquête dans cette Meur mét 
occidentales et les pays asiatiques sur ce nouveau pacte, ses objectifs, ses moyens, gion du monde, et qui achève un ouvrage intitulé « Le Sud-Est Asiatique enrtaces. 


qui va dominer l'actualité dans les prochaines semaines. deux mondes », a rédigé pour L’EXPRESS une synthèse que nous publions jé nt de 


mites A1 
souvent 


E monde est divisé en deux blocs de puis- Quatre-vingts millions d’Indonésiens ont conquis rande partie détruit au cours de la lutte les gi 
sances. D'un côté, 500 millions « d’Occiden- leur indépendance sur les Hollandais en 1949. Madépendance, le niveau de la production est pres 
taux » défendent leur héritage intellectuel et Vingt-cinq millions d’Indochinois sont en train de inférieur à ce qu’il était avant la guerre (850% gonomit] 
culturel, le système économique qui leur a permis l'obtenir de Ja France. La Malaisie, avec ses Birmanie, 75 0/0 en Indonésie). Dans ceux qui Er 
de dominer la plus grande partie du globe pendant 6 millions d'habitants, est encore une colonie, Les obtenu leur indépendance de façon pacifique picapabl 
près de trois siècles, et les positions stratégiques 19 millions de Siamois n’ont jamais été gouvernés sans destructions (Inde, Pakistan, Ceylan), k ne inter" 
qui leur sont nécessaires pour perpétuer cette par les Blancs. duction n’a pas sensiblement augmenté, Dans eeg"tss 0 


f, cherc 
Rud-Est as 
trouve d 
: des Eta 
en malier 
jt besoir 
s dont 


domination. Certains de ces Etats sont dangereusement sur- les pays, la population s’est accrue de 15 0/04 

De Pautre, 800 millions d'hommes appartenant peuplés, comme l'Inde et Java. D’autres ne connais- 1939. Cela signifie que le peu de produits & 
à des peuples économiquement arriérés cherchent sent pas de problème démographique grave, et dis- disposaient 100 personnes en 1939 doit sf 
à rattraper les nations occidentales. Dans le sillage posent mème de surplus agricoles pour l’exporta- aujourd’hui à 115 personnes, et que par @ 
de l’Union Soviétique, le premier pays qui ait tion. Mais dans chacun d’eux, la population aug- quent, après sept ou huit ans d’indépendane 
essayé de combler son retard par ses propres mente au taux très élevé de 1,5 à 2 0/0 par an. niveau de vie des màsses est souvent inférieur4 
moyens, marchent aujourd’hui la Chine et quelques Cela veut dire que la population de l’Inde augmente qu’il était avant la guerre. 


Etats de moindre importance. tous les dix ans d’un nombre égal à celui de la Pour échapper à cette misère, ces centaine À 

Ces deux blocs réunis groupent environ pere française. C’est une des raisons pour millions d’anciens sujets coloniaux auraient h mroraD'e 
1.300 millions d'individus. La population mondiale esquelles le niveau de vie des habitants du Sud- de machines, d’écoles, d’hôpitaux, de spécialh présenc 
étant de 2 milliards et demi d'habitants, il reste Est asiatique est extrêmement bas. Leur revenu et de produits alimentaires, Ils ne peuvent de pay 


annuel moyen varie entre 14.000 et 20.000 francs. obtenir que de deux façons : soit par une din, souve 
La répartition du revenu national est, d’autre part, massive et désintéressée de létranger ; soit @e, et où 
très inégale. Le luxe de quelques-uns s’inscrit sur consentant à abaisser encore leur misérable nivres se tro! 
un fond uniforme de misère, de sous-alimentation de vie pour pouvoir les acheter, Il n'y a par@ime du Su 
et d’ignorance. troisième solution. 

Dans les pays dont l’appareil productif a été en Jusqu'à présent, qu’a-t-on fait ? je du Sud-E 


la | voi 
Qui gouverne en Asie du Sud-Est ? na 
pour résis 
re, Les P 


»Occi avé aidur Sati de . der militair 
$50 L'Occident a essayé d'aider les Asiatiques. dance sans combattre, cette classe dirigeante est douter 


L’Angleterre a élaboré le plan de Colombo pour le restée au pouvoir, Dans les pays où une gu Îles 
développement des pays du Commonwealth ; les d'indépendance a été nécessaire — en Birm D. 
ASIATIQUE EUROPÉEN AMERICAIN Etats-Unis ont envoyé des ingénieurs et des méde- en Indonésie — de nouveaux dirigeants nat" Qu 
cins dans le cadre du programme du Point Quatre listes sont apparus, Certains étaient commun des 4 
et des programmes d'Assistance technique. Mais comme en Indochine ; d’autres simplement nl du 
cette aide est trop limitée et trop soucieuse des nalistes, comme ën Indonésie; en Birmanie, n 
206 ù an intérêts occidentaux pour pouvoir transformer furent des socialistes réformistes. he L'O. 
1. millions 1ommes qui n’ont pas encore véritablement la situation et susciter l’enthousiasme sd L d s D 
choisi de façon définitive le camp dans lequel ils des Asiatiques pour une collaboration avec l'Ouest, d ll re pr types " bee ; EE 
désirent se ranger, Certains sont neutres, d’autres Certains de ces programmes ont déjà été aban- À me ou, d û A. D par Dr one! 
sont sympathiques ou hostiles à l’un ou l’autre donnés. D’autres ont été remplacés par des offres : di Le ali de Din 3 ccioliei 8 for mise indique 
bloc, mais aucun n’est réellement engagé. De cette purement militaires. Les considérations stratégiques RER, PE ge iste ré rss D aie 
moitié d'humanité encore indécise, le gros le ayant pris une place prépondérante dans l'esprit HS due de : de t n remarque 408 ile Su 
plus important est constitué par les 600 millions des dirigeants américains, les peuples de l’Asie er he = De + à os A PO à présent - 
d'hommes qui vivent dans le Sud-Est asiatique, du Sud-Est reçoivent de moins en moins d’aide 7e LEP: Se. pays eh 
entre l'Himalaya et l'ile de Bali. économique, et de plus en plus d’armes. CL eu ment à e est resiée de a | 
Si les peuples du Sud-Est asiatique décidaient Cette aide économique ou militaire, à qui l’ac- LL . À. dirig E a es ‘ Ô = 
un jour — librement ou sous la contrainte — de cordons-nous ? Qui gouverne ces 600 millions E ne À D 2" istes del 
mettre leurs ressources en hommes et en matières d'hommes, et au nom de quels principes ? 6 ve 4 | me tio re es ons tionali 
remières au service de l’un des deux blocs, ils Pendant les deux ou trois siècles qu'a duré la _ e Re sad D Pod dune ‘ 
eraient aussitôt pencher la balance en sa faveur. domination coloniale, l’administration locale a été fusée - ES et D Crest et fonci 
De là l’importance décisive de cette région. assurée par des indigènes occidentalisés, commer- à de "éalités qu'il f 4 er *, ET oliti : 
Des 600 millions d'habitants qui peuplent cette çants, propriétaires terriens, petits industriels, qui te pu lAde d 2 D a pos 
zone, 470 ont reçu leur indépendance de JÎa ne devaient leur prospérité et leur statut social . PIRE ON PE 
Grande-Bretagne en 1947. Ce sont les habitants de qu’à leur soumission aux maîtres étrangers. Dans Le Sud-Est asiatique est bordé au nord par 
l'Inde, du Pakistan, de Ja Birmanie et de Ceylan. la plupart des pays qui ont obtenu leur indépen- puissances communistes : la Chine, le Thibek 
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NU PACTE ASIATIQUE 


l'U.RS.S. Ces gigantesques Etats ont 


14h 


s sont acrifier les intérêts de la génération 
ndochi ceux des générations futures. Ils s’in- 
tique, ai févreusement, au prix d'une réduc- 

Hireau de vie et d’un embrigadement intel- 
te que ine sont possibles que par la contrainte. 
ins cette Peurs méthodes sont brutales, elles sont 
atique entrMtaces. k 


ublions ie; nt de nouvelles industries, équipent 
antes armées,  bouleversent l’ancienne 
souvent féodale, de leurs sociétés. Ils 
la lutte les gros PR les usuriers, les 
uction es k parasites, Ils planifient Jeur dévelop- 
rre (85 Qeonomique. Ils sont dynamiques. Telle- 

à miques, même, que beaucoup de gens 


ceux qui k 
ui ticapables, par amour du pouvoir, ou par 


van) ne intervention étrangère, de se lancer 
ité, Dans Hagressions extérieures. Ils pourraient, en 
15 0/0 f, chercher à étendre leur domination 
>roduits & HidEst asiatique. Dans cette région, en 
) doit jrouve des gouvernements faibles et sans 
> par : des Etats qui possèdent toutes les res- 
épendance ll © matières premières dont le bloc sovié- 
i ? jtbesoin pour vivre en économie fermées 


inféri à + : 
eur s dont les finances et l’économie sont 


centaine par d'importantes minorités chinoises 
raient à favorables au gouvernement de Pékin. 

e spécialh présence de ce dynamisme expansif aux 
peuvent de pays misérables, sans armées dignes 
ar une don, souvent déçus par les fruits de l’indé- 
er ; Soi ét où toutes les conditions pré-révolu- 
érable nivéires se trouvent réalisées, qui fait de la 
n'y a pas du Sud-Est asiatique » un problème si 


ke du Sud-Est doit être défendue. Mais contre 


h collaboration active et enthousiaste des 
indigènes, elle est indéfendable. Les pays 
Est asiatique n’ont ni la force militaire, ni 
purces matérielles, ni les dirigeants néces- 
pur résister à une agression de grande 
re, Les puissances occidentales pourraient 
ler militairement si elles y étaient invitées, 


rie est douteux qu’à 15.000 kilomètres de leurs 


n nes, elles puissent repousser une invasion 
nts natomeiste. Qui plus est, il n’est pas certain que 
omis les asiatiques les invitent à le faire. Pour 
ment # des Asiatiques, le communisme est l'in- 


Beaucoup d’entre eux préféreraient en faire 
nee plutôt que de voir revenir la domina- 
he. L'Occident n'aurait donc qu'un moyen 


irmanie, 


ivernemster à une invasion du Sud-Est asiatique : 
ent par une guerre générale. 

ormise indique, pour l'instant, que les puissances 
e alors Mets aient l'intention de conquérir mili- 
nunisme@e Je Sud-Est asiatique. Elles ont préféré 
vs présent — et préféreront sans doute long- 
pouvoir, 

a été re 

n rema 

t réussi 

ationalis 

lance a 

»n foncli 
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Les effectifs du parti communiste 
el son influence 


— exploiter le désir d’émancipation des 
* asialiques en agissant, ou en feignant 
me :es champions de leur indépendance, 
test donc pas contre l'agression extérieure 
schelle a que le Sud-Est asiatique doit être aujour- 
- endu, mais surtout contre les individus, 
joues et les régimes qui ne laissent d’autre 
aux masses que de se tourner vers les 
our obtenir la réalisation de ieurs 
. Lest une défense qui ne peut être 
PMRe par des réformes, par une aide écono- 
Dur l'envoi de machines et de produits ali- 
4 Par une meilleure organisation et une 

fépartilion du revenu national. 
t-on fait, jusqu’à présent, dans ce sens ? 
ourd'L, C'est pourquoi le danger intérieur 
ui beaucoup plus grave en Asie du 
ue le danger extérieur. Les puissances 
* concentrent malheureusement toute 
Sur le second, Tandis que le danger 
Saggrave, nourri par Ja misère, les épi- 
boit, Portement antisocial des minorités 
gent = pure et simple des indigènes, elles 
i ais ! la édifier un rempart militaire qui ne 
* assez solide pour arrêter Ja progression 

te moderne. 

” Possibil; 


ttirême tés militaires du Sud-Est asiatique 


ni ment faibles. À Ceylan, il existe une 
est rh britannique. Une petite armée 

eoncly dert'onnée en Malaisie, Les Américains 

lÉ ban et js pactes de sécurité mutuelle avec le 
tontingen: iam, En Indochine, lutte un impor- 

e sont aie troupes françaises. La Birmanie 

tout, près éfendues par leurs propres troupes; 
de 500.000 hommes mal équipés. C’est 
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Les rizières en terrasses à Java 


L'enjeu est le quart de l'humanité 


Le ee défensif du Sud-Est asiatique que les 
Etats-Unis appellent de leurs vœux réunirait le 
Siam, les Etats indochinois, et, peut-être, le 
Pakistan. Les principaux partenaires seraient deux 
nations ne groupant que 40 millions d’habitants. 
Cinq cent soixante millions d'hommes resteraient 
en dehors du Pacte. La réelle puissance de cette 
alliance dépendrait de l’homme blanc : de l’avia- 
tion et de la marine américaines, des troupes aus- 
traliennes et néo-zélandaises, et des contingents 
ue les pays occidentaux voudraient bien envoyer. 

es instigateurs du Pacte seraient conduits à 
exercer des pressions sur les Etats neutres, ce qui 
permettrait aux communistes d'affirmer avec un 
semblant de raison que « le Blanc n’a pas changé », 
et cherche uniquement à recruter des Asiatiques 
our combattre les Asiatiques dans son propre 
intérêt. En un mot, ce serait un pacte occidental 
qui recevrait un peu d'aide du Siam, de l’Indo- 
chine, peut-être du Pakistan, des Philippines et de 
Formose, Aucun de ces pays n'offre un exemple 
très convaincant de justice intérieure et de progrès 
social, Un pacte dont le but avoué est « d’utili- 
ser les Asiatiques contre les Asiatiques » a peu 
de chances d’apparaître aux populations locales 
comme l'instrument du progrès social auquel elles 
aspirent : la propagande communiste n'aurait 
aucune peine à présenter les troupes « alliées » 
comme une armée de mercenaires au service des 
Blancs, ce qu’elle a déjà fait-avec succès pour 
l’armée de Chang Kaï-Chek. 

La conclusion d'un pacte défensif du Sud-Est 
asiatique ne ferait donc qu’accentuer le danger 
intérieur, sans diminuer le danger extérieur. 

Où se trouve, alors, la solution ? Comment l'Occi- 
dent peñt-il consolider les fragiles Etats du Sud- 
Est asiatique, et les mettre à l'abri de l’'expansion- 
nisme communiste ? 

La vérité est qu’en termes purement militaires, 
il n’y a pas de solution. L'Occident pourrait sans 
doute garantir l’inviolabilité de tout ou partie du 
Sud-Est asiatique, comme il garantit aujourd’hui 
celle de la Corée du Sud. Il faudrait pour cela qu'il 
se déclare décidé à engager une guerre générale si 
la neutralité de cette région n’était pas respectée 
ar les communistes. Dans une telle perspective, 
LE peuples de l’Asie du Sud-Est resteraient libres 
de choisir la forme de gouvernement qu’ils esti- 
ment leur convenir Je mieux. Un Etat neutre, quel 
que soit son régime intérieur, serait préférable à 
un Etat intégré au bloc communiste, 

Mais cette garantie militaire et la neutralisation 
de tout ou partie du Sud-Est asiatique ne seraient 
d'aucune utilité pratique si elles ne s'accompa- 
gnaient pas de réformes économiques et sociales 
suffisamment rapides pour éliminer le danger 
communiste de l’intérieur, Et pour cela il faudrait 
une réorientation complète de la politique occiden- 
tale à l'égard de l’Asie. Il faudrait reconnaître, en 
particulier, qu’il n’est nullement certain que Îles 
méthodes économiques et politiques libérales appli- 

uées par les dirigeants actuels du Sud-Est asia- 
tique soient celles qui conviennent le mieux pour 
la lutte contre le communisme, 


A un prix qui peut paraître terrible, 500 millions 
de Chinois ont entrepris de transformer l'économie 
et la société de leur pays. Dans dix, quinze ou vingt 
ans, les résultats commenceront à se faire sentir ïe 
long de la frontière septentrionale du Sud-Est 
asiatique. La Chine apparaîtra aux yeux des six 
cents millions d’Asiatiques du Sud-Est comme une 
nation qui a su, à force d'énergie, se hisser au rang 
de grande puissance, se faire respecter et craindre 
de l'Occident, L'exemple chinois deviendra alors 
presque contraignant. Pour préparer le Sud-Est 
asiatique à résister à cet entrainement, les petites 
armées de mercenaires ne seront d'aucun secours, 
Ce qu’il faudra, ce sera de nouvelles usines, des 
méthodes d'organisation plus efficaces, une véri- 
table indépendance économique, et une augmen- 
tation régulière du niveau de vie. Si ce développe- 
ment économique et social n’est pas assuré, l'Asie 
du Sud-Est succombera à la menace communiste 
intérieure avant même que les puissances commu- 
nistes aient décidé de l'envahir, Si de véritables 
progrès ne sont pas réalisés rapidement, l'Occident 
aura définitivement échoué dans un conflit décisif 
dont l'enjeu est le quart de l'humanité. 


(Etude de M. Tibor Mende.) 
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recette express 


AU MENU : Croquettes de gruyère. Côte- 
lettes de mouton. Haricots ve:ts. Fraises à 
la crème. 


RECETTE DES CROQUETTES 
DE GRUYERE 


Pour 6 personnes : une demidlivre de 
gruyère râpé, 2 œufs entiers, poivre, scl, cha- 
pelure, persil. 

Mélanger, sans battre, les œufs et le gruyère. 
Faire des petites boulettes de la grosseur 
d'une noix, les rouler dans la chapelure et 
les jeter à la grande friture. 

Servir avec persil frit ou sauce tomate, 














il faut y penser cette semaine 


@ Faire ramoner les cheminées si elles ont 
servi pendant l'hiver. 
8 Si l’on a une voiture, ne pas faire le plein 
d'essence la nuit ou le matin de bonne 
heure, La chaleur dilate l'essence et risque 
de provoquer, dans la journée, des débor- 
dements dangereux. 
© Prévoir les vacances des domestiques, 
femmes de ménage, etc. et leur rempla- 
cement éventuel pendant leur absence. 

© Surveiller l'alimentation et le sommeil 
des aspirants bacheliers, 

© Penser à souhaiter la Fête ces Mères, le 
dimanche 30 mai. 

@ Confier ses pieds à un pédicure, et ses 

jambes à l’épilation avant les jours où 








une page au féminin 


pour les mères pressées 





C "EST le 30 mai la fête des mères. 

L'EXPRESS la leur souhaite en donnant 
ci-dessous un certain nombre de renseigne- 
ments qui peuvent leur êt-e utiles. 


— La coutume américaine de faire garder 
les enfants le soir par des étudiantes est 
entrée dans les mœurs françaises. Le Comité 
Parisien des Œuvres d’étudiantes, 5, place 
Saint-Michel, DAN. 71-42, ou l’Institut Catho- 
lique de Paris, 21, rue d'Assas, LIT. 86-95, 
envoient sur demande téléphonique une 
étudiante sûre à qui l’on peut sans crainte 
confier un bébé. Avoir soin de bien préciser 
adresse et heure. Tarif : 150 fr. de l'heure. 
Prix spécial pour la nuit : 800 fr. environ. 


— Une mère de famille souffrante ou 
obligée de s’absenter peut se faire remplacer 
momentanément par une travailleuse fami- 
liale. S’adresser à une assistance sociale, à 
la mairie ou à l’Aide aux Mères de Famille, 
28, place Saint-Georges, TRU. 52-83. 


— Plusieurs maisons ont organisé un ser- 
vice de location et d'entretien de couches 
de bébé. La livraison se fait à domicile deux 
fois par semaine, le linge est livré aseptisé 
sous papier cellophane. Les couches sales 
sont reprises dans un récipient spécial 
fourni par la maison. Tarif pour 44 cou- 
ches et 44 pointes : par semaine 1.250 fr. 


— Il existe des légumes en purée homogé- 
néisée, spéciaux pour bébés à partir de six 
mois, vendus tout préparés en boîtes par la 
maison Guigoz. Prix : 75 francs la boîte. 


— La Maison Siel, 110, rue de l'Abbé- 
Groult, Paris-15°, LEC. 96-56, prend et livre 
à domicile tous les travaux de raccommo- 
dage qu’une mère de famille pressée ne peut 
entreprendre elle-même draps à retour- 
ner, linge à repriser, col et manchettes à 
retourner, etc. 


— Pour celles qui ne peuvent envisager 
la dépense d’une machine à laver, les mai- 
sons vendant du matériel électro-ménager 
fournissent, indépendamment de ces machi- 
nes, des essoreuses à main qui évitent une 
grosse fatigue et font gagner du temps. Prix : 
de 8.000 à 12.000 francs. 





vu à la Foire de Paris 


© Un mixeur-broyeur dont le prix est une 
innovation : 8.000 francs. 


®@ Un chauffe-eau électrique instantané 
fournit l’eau chaude 30 à 40 secondes après 
son ouverture (de 7.000 à 22.000 franc 
selon la taille). 


®@ Une cuisine entièrement en matière plas 
tique (y compris les revêtements du sol g 
des murs). 

® Un pinceau-tube qui distribue automaf. 
quement une dose de vernis à ongle : ile 
tient pour ainsi dire pas de place et per. 
met de faire des « raccords » dans k 
courant de la journée (800 f: ancs environ. 


© Une « cuisine-salle de bains >. Compos 
d'éléments mobiles qui s’inscrustent dam 
un meuble, elle occupe finalement un espaes 
de 82 cm2. Un évier mobile en plexigy 
recouvre un bac à douche émaillé et toy 
les accessoires que l’on veut trouver dam 
une salle de douches (87.000 francs). 


® Une table basse (0,92X0,45X0,52) qui de 
vient en un instant une table de salle à 
manger de dimensions normales. 


® Un appareil qui s'adapte sur tous les som- 
miers et amène Je lit à la verticale (1004 
à 12.000 francs suivant la largeur). 

® Un aspirateur poids-plume : 1 kg. 800. 


presse 


8 Lu dans Paris-Presse, rubrique féminine : 

« N'oubliez pas qu'être jolie et élégante ne 
suffit pas. Il est important de monirer du 
dysamisme et de l’entrain. Donc, dopez-vous. 
Avani d'enfiler vos ganis, prenez un peli 
verre de ce qui vous réussit le mieux à tous | 
points de vue (?) Ensuite, au cours de la soi- 
rée, continuez à boire selon vos capacités | 
Trop de sobriété vous rendrait triste | 
ennuyeuse. » | 


| 
Et ce n’est apparemment ni une publicité 
ni une plaisanterie. 









l'on aura envie de sortir sans bas. 
© Visiter le Salon des Artistes Décorateurs 
au Grand Palais. 


_— Le Bibauto est un chauffe-biberon spé- 
cial pour voiture. Intéressant en cas de lon- 
gues randonnées sans étape. Prix : 2.800 fr. 





CES PAGES NE CONTIENNENT AUCUNE PUBUC 
RÉDACTIONNELLE SOUS QUELQUE FORME QUE CE S0N. 









FAÇONS 





Q1' 


ENT 


DE PASSER UN ÉTÉ | 
AGR | 
ÉABte | 






UN SCOOTER dans un paquet 


cle PETIT-EXQUIS 
LL 20 


“Vous pouvez gagner 
facilement ee scooter 
TERROT, en dégustant les 
fameux... 


PETIT-EXQUIS 


de 


BISCUITS SEULEMENT EN PAQUETS 


Il vous suffit de participer au jeu BABOUM 
de L'ALSACIENNE. Réclamez le règlement 


à votre épicier ou à défaut à L’ALSACIENNE 
(Serv. BABOUM) MAISONS-ALFORT (Seine) 





























S 


AVEC UNE SEULE CHEMISETTE Mi | 


| s A VÉRITABLE (ol Reglable (in) 


Col fermé, maintenu par la cravate, 
sans agrafe ni bouton de col gênant. | 
Col entr'ouvert, cravate desserrée 
ou enlevée. 

Col ouvert, sans cravate. 












Réalisée dans une gamme très riche 
de cotons aérés, la chemisette 
LORDSON à Col Réglable CIT 

est la seule chemisette véritablement 
conçue pour l'été. 












Brevet CIT, 

exclusivité LORDSON pour la 

France et l'Afrique du Nord. 

Demandez l'adresse 

du dépositaire le plus proche | 

de votre domicile à | 
| 
| 






M GAUBERTI 











LORDSON 
18, rue du Rhin - MULHOUSE (H.-R.) 
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L "ETE, le soleil, les robes décolletées, les 
maillots de bains provoquent toujours 


une sorte de « prise de conscience »> d’im- 
erfections que l’on oublie plus aisément 
‘hiver. 
C'est donc le moment où les femmes sont 
le plus souvent tentées de se rendre dans 


les instituts de beauté. Pourtant, c’est un fait, 


les femmes françaises vont beaucoup moins 
dans ces établissements que Îles anglo- 
saxonnes 
Trois raisoas majeures les retiennent : 
1. - La crainte d’être entraînées à des dé- 
enses exagérées, incompatibles avec leur 
budget, crainte accentuée par l'aspect ex- 
trémement luxueux des instituts de beauté; 
2. - La certitude d’être taxées de frivolité 
par une mère, un mari désapprobateurs, et 
qui les « trouvent très bien comme cela »; 
3. - Une certaine méfiance quant aux ré- 
sultats que l’on peut obtenir, 
Quelle est la clientèle française des insti- 
tuts de beauté? 
Après enquête, on peut la classer en 
quatre grandes catégories : 
1. - Les femmes qui travaillent : mode, 
couture, femmes médecins, journalistes, etc. 
Ces femmes étant indipéndantes n’ont de 
comptes à rendre à personne sur l’emploi de 
l'argent qu’elles ont elles-mêmes gagné, 
D'autre part, en plus d’une apparence aussi 
agréable que possible, elles ont besoin de 
conserver et de restaurer un équilibre ner- 
veux durement malmené. Des séances de cul- 
ture physique, des bains de lumière ou de 
paraffine, des massages, elles attendent une 
détente; 
2. - Les actrices, les femmes de diplomates 
et les femmes du monde, dont le mari oc- 
cupe une situation qui les met très en vue. 
Ces femmes veillent tard, sortent beau- 
coup, mènent une vie trépidante, et en gé- 
néral manquent d'air. Elles cherchent Îles 
traitements de désintoxication; 
3. - Les femmes âgées qui n’abdiquent pas. 
Ce genre de femmes, si elles en ont les 
moyens, sont prêtes à tout pour gagner en- 
core quelques années de jeunesse apparente; 
4. - Les bourgeoises aisées, d'âge mûr. 


Elles viennent demander aux massages et 
aux traitements de tous genres de supprimer, 
sans effort de leur part, l'excès de graisse 
et la couperose dus à une nourriture trop 
riche et à un manque d’exercice évident, 


Que peut-on en espérer ? 


Avec. son indépendance habituelle, 
L'EXPRESS a essayé de répondre honnète- 
ment à. cette question, et d'iifèrmer exac- 
lement à ce sujet. 

Il est indiscutable qu’une femme ayant les 
possibilités financières et le temps de fré- 
quenter régulièrement un institut de beauté, 
a plus de chance qu’une autre de se main- 
tenir au maximum de sa forme physique. 
Mais, mise à part cette catégorie privi- 
légiée, beaucoup de femmes peuvent en user 
efficacement, et à moindres frais, en guise 
de conseiller au lieu de céder sans ré- 
flexion à tel ou tel avis donné par une amie, 
à telle ou telle publicité pour un produit peut- 
être excellent pour d’autres, et d’accumuler 
pots et tubes entamés. 


® Il est généralement « rentable > — pour 
celles qui sont au fond intimidées par l'appa- 
reil luxueux et presque insolent dans lequel 
elles redoutent de tomber comme dans un 
engrenage, mais qui sacrifient, par petites 
sommes, béaucoup d’argent mal employé — 
de consacrer une fois 6.500 francs à un trai- 
tement général. 

C'est long. De quatre à cinq heures. 


Mais, pour cette somme, un institut de 
beauté de renommée internationale propose : 


Pédicure, manucure, soin des cheveux et 
mise en plis, séance de culture physique, bain 
de lumière ou de paraffine, massage du corps, 
déjeuner de régime avec cocktail de crudités, 
massage et traitement du visage, maquillage, 
consultation sur les produits à employer. 

En sortant de là, pesée, mesurée, « diag- 
nostiquée >, on sait exactement à quoi s’en 
tenir sur soi-même et sur les instituts de 
beauté, Et e’est un bon moyen d'en user 
ensuite avec discernement. 


® 11 est généralement € rentable » d'aller 
deux fois par an, aux changements de saison, 
dans une bonne maison et d'y faire procéder 
à un nettoyage de la peau. 

Un « traitement figure >» normal coûte envi- 
ron 1.700 francs dans les meilleurs établisse- 
ments. 

Pour cette somme, une spécialiste saura : 


— déterminer l’état de la peau dont il ne 
faut pas oublier que la qualité évolue cons- 
lamment avec l’âge, suivant la saison, l’état 
de santé, le climat ; 


— indiquer les deux ou trois produits de 
ase qui conviennent le mieux ; 
— faire les essais de maquillage qui permet- 
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une page au féminin 


tront d'acheter ensuite à bon escient les fards 
les mieux adaptés, 

® Il est également « rentable » de consulter 
une bonne maison : 


— après une grossesse ; 
— quand on souffre de cellulite ; 


— en cas d’acné, de boutons, de couperose. 

Des traitements conseillés — et éventuelle- 
ment suivis — il n’y a pas de miracle à atten- 
dre, mais un sérieux appoint, psychologique 
autant que physique. 


— Qui se décide, par exemple, à faire enfin 
de la culture physique s'y mettra mieux et 
plus efficacement avec quelques leçons où 
seront appris les mouvements les mieux indi- 
qués, où l'on vaincra les premières courba- 
tures… parce que le traitement sera payé 
d'avance, et où l’on éprouvera déjà quelques 
bienfaits. 

— Qui est résolu à perdre quelques kilos 
avec un régime sévère le supportera plus cou- 
ragement s’il est accompagné de bains de lu- 
mière ou de paraffine qui accélèrent les résul- 
tats. 

— Qui est envahi de cellulite n’a pas d'au- 
tre issue que de la garder — si elle n’a que 
des inconvénients esthétiques — ou de se faire 
masser si elle provoque troubles et malaises. 
Si, à de rares exceptions près, la cellulite réap- 
paraît lorsque cessent les massages qui, seuls, 
la réduisent, leurs effets peuvent en être sé- 
rieusement prolongés par l’usage du rouleau 
en caoutchouc. 


— Qui souffre enfin d’acné, de boutons, de 
couperose trouvexa dans les instituts de beauté 
de grande réputation un dermatologue qui 
établira un diagnostic et dirigera les esthéti- 
ciennes. De bons résultats peuvent être obte- 
nus si les troubles épidermiques n'ont pas 
leur origine dans un état de santé déficient. 


— Enfin, en été surtout, il est parfaitement 
inesthétique et quasi indécent d'exhiber des 
jambes, qu'une épilation à la cire (750 à 1.500 
francs) rendra nettes et lisses pour quelques 
semaines. 


QUOI SERT UN INSTITUT DE BEAUTE? 





























\E visage est beau par son architecture, 

mais il est en outre bien soigné et fardé 
sans excès. Que l’on fréquente ou non un 
institut de beauté, certaines règles de base 
ne doivent jamais être oubliées. Il ne faut 


as : 

e garder une crème la nuit. 

@ 5e coucher sans se démaquiller. 

© employer quotidiennement les fonds de 
teint poudrés. A la longue, ils dessèchent 
la peau. 

© épiler la partie supérieure du sourcil, mais 
seulement en dégager la ligne en dessous. 
Il faut : 

@ sur un visage propre, user d’une crème 
de base très fine et poudrer largement avec 
une houppe de laine, 

@ bannir le rouge à joues pour le jour ou en 
user plus que discrètement, 

@ ne pas transformer ses cils en balais. D’ex- 
cellentes graisses brillantes et colorées rem- 
placent avantageusement le « noir », du 
moins dans la journée, au soleil, à l'air. 

Il faut savoir que : 
@ pour beaucoup de peaux, dix heures de 
sommeil valent tous les traitements du 
monde. 
© un nettoyage régulier des dents par le den- 
tiste éclaire le visage mieux qu'une nou- 
velle crème-miracle. 
© une femme organisée et équilibrée 
utilise un très petit nombre de produits et 
de bonne qualité ; 
use d’un pinceau pour terminer son tube 
de rouge à Dvres : 

possède une bonne brosse à cheveux, une 
petite brosse à brillantine, une petite brosse 
our les cils, qu'elle lave régulièrement en les 

Lissant tremper (ainsi que son peigne) dans 

de l’eau ammoniaquée ; 
ne se démaquille jamais avec une serviette 

de toilette ; 
ferme soigneusement pots et tubes ; 
décolore, si besoin en est, le duvet de la 
nuque et des lèvres en demandant à son coif- 
feur un peu de la poudre dont il se sert 
our les décolorations de cheveux, et en 

f, mélangeant avec de l’eau oxygénce à 

20 volumes ; 
ne sort jamais sans s'être assurée, à la lu- 

mière du jour, que son visage « est en 

ordre ». 










FAIRELS 


Fanatiques bien assis 


L faut bien le dire : le grand spec- 

tacle de la semaine parisienne ne 
s’est déroulé ni sur la scène ni sur 
l'écran, mais à Colombes où se jouait, 
en présence du Président de la Répu- 
blique, la finale de la Coupe de France 
de football. 


A partir de minuit, une longue 
queue s'était formée devant les gui- 
chets qui devaient débiter les billets 
à partir de neuf heures du matin. A 
midi, il ne restait plus une seule place 
assise, En écoutant les lamentations 
de ceux qui cherchaient depuis un 
mois à se procurer une place, en ap- 
prenant le prix atteint par les billets 
au marché noir, l'observateur super- 
ficiel en conclut que tout va pour le 
mieux dans le football francais. 

Mais, d’une part, la bagarre pour 
l'entrée à la finale est un phénomène 
factice. Beaucoup de spectateurs se 
croient obligés d'y assister, alors qu’ils 
n’ont jamais l’idée d’aller à un match 
de championnat. D’autre part, même 
pour cette circonstance exception- 
nelle, près de 15.000 places « debout » 
ne trouvaient pas d’acquéreurs. 


Le goût du public français pour le 
sport s'arrête là où commence l'in- 
confort. 

A Londres, il est rare de compter 
moins de 50.000 spectateurs à un 
match. A Paris, la moyenne est de 
15.000. Pour toute Angleterre, le 
chiffre hebdomadaire s'élève à en- 
viron un million de spectateurs; en 
France, il dépasse rarement 175.000. 


Les fervents partisans des concours 
de pronostics leur attribuent l’aug- 
mentation constante du nombre des 
spectateurs, non seulement en Angle- 
terre, mais en Italie, en Espagne, en 
Suisse, etc. L'appât du gain multiplie 
certainement les « sportifs », mais 
le chiffre relativement réduit, des 
fanatiques français du football a d’au- 
tres raisons. 


Le public français est terriblement 
exigeant quant à la qualité du spec- 
tacle qu’on lui offre, 11 y a deux 
mois, l'équipe de France a été défaite 
par celle de l'Italie, La sanction ne 
s'est pas fait attendre : les dimanches 
suivants, le nombre des spectateurs 
de football a considérablement dimi- 
nué, au moins à Paris. 


Habitué à ce qu’on ne lui présente 
dans tous les domaines — art, spec- 
tacle: ou sport — que des performan- 
ces de première qualité, le publie 
parisien s’abstient dès qu’il soup- 
Çonne un quelconque ersatz, 

En province, on soutient l’équipe 
locale, A Paris, on la conspue dès 
qu'elle commet une erreur et on en- 
courage les visiteurs. Et les quatre 
équipes parisiennes rendent — en par- 
tie du moins — les spectateurs res- 
ponsables de leurs exhibitions mé- 
diocres, se plaignant fort de n'être 
pas soutenues. 
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MATÉRIEL DE MINES 


C'est un fait, le public parisien 
est le plus intransigeant du monde, 

Or cette exigence n’est plus compa- 
tible avec nos moyens et on retrouve, 
là encore, un conflit entre notre atti- 
tude d’esprit et nos possibilités éco- 
nomiques. 


Le football français d'avant guerre 


était — au point de vue interna- 
tional —- inférieur à celui d’au- 
jourd’hui, mais toutes les équipes 


françaises étaient alors constellées 
d'étoiles étrangères. Le franc d’avant 
guerre était une devise forte et, après 
l'introduction du professionnalisme 
— qui eut lieu chez nous en 1932 — 
nous pouvions nous permettre d’ache- 
ter les plus célèbres vedettes d'Europe 
centrale, Aujourd’hui, celles-ci sont 
devenues rares. Sortir de Hongrie 
ou de Tchécoslovaquie est actuel- 
lement difficile, surtout pour un 
footballeur coté, auquel le nouveau 
régime assure d’ailleurs de considé- 
rables avantages, appréciant à sa 
juste valeur la puissance de propa- 
gande de ce sport. Lorsque, au mois 
de novembre dernier, l’équipe de Hon- 
grie a réussi à battre à Londres celle 
d'Angleterre, infligeant à celle-ci sa 
première défaite sur son propre ter- 
ritoire depuis l'existence du football 
— c'est-à-dire depuis 1863, quatre- 
vingt-dix ans ! — le gouvernement 
hongrois fit imprimer un timbre spé- 
cial pour commémorer cette date 
historique, et une méchante langue a 
pu dire que cette victoire contribuait 
plus à la propagande communiste que 
n'importe quel événement depuis la 
bataille de Stalingrad, 


Cinq millions de spectateurs ont 
laissé au cours de l’année dernière 
près de deux milliards aux guichets 
des stades. L'Etat encaisse 20 0/0 de 
cette somme, Non seulement le reste, 
après déduction de tous les frais, ne 
suffit pas à payer les joueurs, mais on 
estime le déficit total des 38 clubs 
professionnels (18 en 1° division, 20 
en 2°) à la somme coquette de 500 mil- 
lions de francs. 


En outre, alors qu’en Angleterre, les 
clubs sont constitués en sociétés ano- 
nymes, gérées commercialement, ils 
sont formés en France en vertu d’une 
loi de 1901 qui leur interdit de faire 
des bénéfices. Il en résulte que le 
football français dépend de mécènes 
dont le plus connu est actuellement 
M, Puntis, un marchand de métaux. 


En Italie, après une défaite « scan- 
daleuse > de l’équipe nationale, le 
Parlement est intervenu. En Russie, 
aucune équipe n’est envoyée à l’étran- 
ger depuis qu’en 1945 on constata que 
le football national n'était pas supé- 
rieur à celui des capitalistes déca- 
dents et qu’il fallait l'améliorer avant 
de lui laisser affronter des compéti- 
tions où il serait en mesure de faire 
de la bonne propagande. En Hongrie, 
le championnat a été arrêté plus tôt 
qu'il n’était prévu de façon à ne pas 
fatiguer les joueurs qui iront, Je mois 
prochain, en Suisse pour disputer le 
Championnat du monde. 


Quelle figure feront les Français 
dans ce championnat ? Les 500.000 
licenciés qui jouent au football en 
France et qui forment cet « Etat dans 
l'Etat », dont a parlé le secrétaire 
d'Etat à l'Information, ne demandent 
pas à leurs représentants de gagner, 
car Sud-Américains et Hongrois leur 
sont certainement supérieurs, Mais ils 
espèrent qu'ils se battront, et qu’ils 
se battront bien. 

S'ils défendent leur chance, si Je 
public exigeant de Paris a l’impres- 
sion que le spectacle hebdomadaire 
que lui proposent ses équipes supporte 
la comparaison avec celui qui se dé- 
roule sur les stades de Vienne, de 
Rome ou de Budapest, il remplira à 
nouveau les gradins et poussera peut- 
être l'intérêt jusqu'à acheter aussi les 
places « debout », 


a 
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EXPOSITIONS 


« Le nu à travers les âges » 


OICI réunies une soixantaine de 

peintures, une trentaine d'œuvres 
sculptées, datant de l4 Renaissance 
à nos jours. On sait que l’austère 
moyen âge ne voyait pas d’un œil 
favorable la transposition plastique 
de notre misérable enveloppe char- 
nelle, et qu’il n’est guère traversé, 
de temps en temps, que par quelque 
Eve étique, visiblement en proie à un 
sentiment de culpabilité, 

Aussi la Renaissance, avec son be- 
soin tout neuf de vivre, est-elle par- 
faitement symbolisée par cette Danaé 
recevant la pluie d’or, type de l’opu- 
lente beauté vénitienne traitée par le 
Tintoret, Au xvu° siècle, Rubens se 








MODIGLIANI 
La femme est une somme de courbes, 


souvient de l'Italie, où il étudia, dans 
cette substantielle et lumineuse Diane 
au bain. 

De Fragonard, des scènes galantes. 
L'époque n’est pas aux conclusions 
pessimistes. 

Au xix° siècle, Ingres, ce faux 
chaste, présente une femme aux yeux 
languissants, esclave ronde et lon- 
gue, annoncant, disent les connais- 
seurs, une certaine stylisation de notre 
époque. 

Delacroix, Courbet : beautés 
des, classiquement construites. 

Le temps se gâte avec Degas, miso- 
gyne dont le talent sert la misogynie. 

Renoir, au contraire, lui, garde la 
chair la plus moelleuse. Modigliani 
fait de la femme une somme de cour- 
bes stylisées, avec plus d'esprit que 
de sensualité. 

Enfin, si Kisling la voit gracieuse 
et glacée, quelques peintres, comme 
Metzinger et Crotti, la font dériver de 
géométries sans passion, et Picasso 
présente une Femme devant la mer 
boursoufflée, monstrueuse, qui ter- 
mine sur une note bouffonne cette 
suite où dominent heureusement les 
œuvres majeures. 

(Galerie Bernheim-Jeune, 83, fau- 
bourg Saint-Honoré, jusqu'au 24 juin.) 


Collection 
Edmond de Rothschild 


E baron Edmond de Rothschild 
avait, pendant plus d'un demi- 
siècle, formé une collection de des- 


soli- 












sins et de gravures qui fut, suivam 
ses volontés, donnée par ses héri 
au Musée du Louvre. Cette expos 
tion, réunissant un choix de deux 
cents pièces environ, est organisée en 
hommage au donateur, 

Les œuvres que nous admirons id 
sont à la mesure des noms presti 
gieux qui forment cet ensemble, Des 
sins de l'Ecole italienne avec, en par. 
ticulier, les feuilles d'étude, frémis 
santes de vie, du Véronais Pisanello: 
Ucello, Léonard de Vinci. L'Ecole 
allemande avec Dürer, aussi patient 
analyste pour une fleur que pour le 
portrait d’un jeune seigneur, L'Ecole 
flamande, hollandaise tembrandt 
Rubens, Van Dyck... 

Quant aux gravures, des xylogræ 
phies primitives aux gravures sut 
métal, burins ou eaux-fortes, des Eco. 
les occidentales (jusqu’au xvur sië 
cle), elles offrent la même diverse 
magnificence, 

(Musée de l'Orangerie, jusqu'à fin 


juin.) 
FESTIVAL 
La clef 


de « Peter Grimes » 


ES deux événements intéressants 

du festival de Bordeaux ont été 
la réprésentation de Peter Grimes, 
l'opéra de Benjamin Britten, et le 
côncert symphonique au cours duquel 
furent donnés Le Petit Faune de 
Roger Ducasse et la ZII° Symphonie 
de Prokofiefr, 

Peter Grimes, œuvre au sujet en 
apparence étrange, bizarre, voire in: 
compréhensible, devient clair quand 
on en possède la clef. La réprobation 
dont le héros est entouré, et qui finit 
par l’acculer au suicide, c’est celle-là 
même, qui, dans la puritaine Angle 
terre, a jeté naguère Oscar Wilde en 
prison. 

Tous les autres thèmes de l'œuvre 
disparaissent au profit du thème cens 
tral, unique, de l'amour secret, de 
l'amour terrible que Peter Grimes 
éprouve à l'égard des jeunes garçons 

u’il emploie, amour auquel il vou: 
drait résister, auquel il résisterait 
peut-être si l’opprobre dont il est en- 
touré ne le poussait à ces actes de 
passion et de désespoir qui finissent 
par la mort des enfants qui se trou- 
vent à sa merci. 

La « pure » amitié que lui porte la 
clairvoyante institutrice du village, la 
mort symbolique du héros dans les 
flots — on connaît la signification 
psychanalytique de l'élément liquide 
dans les complexes de l’homosexua- 
lité — viennent corroborer ce thème 
qui échappe forcément aux préoccus 
pations du grand public. Pour celui 
ci, le conflit auquel il assiste, entre 
l'individu et la société, entre l'indis 
vidu « exceptionnel » et la société 
cruellement nivellatrice, paraît insuf- 
fisamment motivé, précisément parce 
que son molif secret lui demeure 
étranger. L 

Et pourtant, grâce à une écriluré 
musicale pleine de vie, d'intensité, 
simple et claire malgré certaines 
complications superficielles, très per- 
sonnelle aussi, sur le plan de l’orches- 
tration surtout, l'œuvre porte depuis 
1945, date de sa création, sur les 
publics les plus divers. Son succes, 4 
Bordeaux, a été vif ; il est vrai qué 
la réalisation confine à la perfection 

La mise en scène, très importanle, 
était confiée à Roger Lalande, typ£ 
même du metteur en scène d'opéra 
connaissant à fond les problèmes par- 
ticuliers et difficiles que pose le 
théâtre chanté ; Roger Lalande a eu, 
d'autre part, la chance de rencontrer 
en Franz Vronns un tragédien 1yrique 
d'une envergure exceptionnelle, et en 
Charles Bruck un chef admirable. Et 
dire que des résistances s’élaient m4 
nifestées dans les sphères officielles 
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Beaux-Arts contre l'engagement 
ce grand chef français, qui a Île 
pt unique de n'être ni un homme 
decour, ni un homme de salon, mais 
œlement un musicien ! 
Ce même musicien a donné tout son 
rix à la page pleine d’atmosphère et 
de couleur. de tendresse et 4 humour 
est Le Petit Faune de Ducasse, et 
jout son poids à ce chef-d'œuvre, la 
ile Symphonie de Prokofieff, que per- 
swone n’a plus donnée en France de- 


uis 1929 
MUSIQUE 
Stokovsky 


LA tête de l’orchestre de l'Opéra, 

Stokovsky a donné une exécu- 
fion plate, squelettique et souvent 
embrouillée de la 1! Symphonie de 
Brahms ; après quoi, il a transformé 
ke prélude de Tristan en une romance 
dé Massenet ; et, pour finir, il s’est 
confondu à merveille et avec délices 
avec l'insupportable vulgarité de la 
IN Symphonie de Tchaïkovsky. On 
ne mentionnerait même pas cette 
exhibition, si elle n’avait eu l'Opéra 
pour cadre. Le bruit a couru que ce 
concert devait primitivement être 
dirigé par Pierre Monteux, à qui 
Stokovsky aurait été finalement pré- 
féré. Si c’est exact, pourquoi ? 


À entendre : 


@ A l’occasion du III° Salon internatio- 
nal du Jazz, concert tous les soirs à 
Pleyel. (Renseignements et location : 
14, rue Chaptal.) 


CINEMA 


« Secrets d’alcôve » 


OUT ce qui fait à la fois le suc- 
cès et la faiblesse des films à 

sketches se retrouve ici. Pour : la 
diversité qui soutient et renouvelle 
l'intérêt au moment où il va lan- 
guir. Contre : le manque d'unité. 

Le premier film à sketches tout à 
fait réussi était composé, on s’en sou- 
vient, de trois nouvelles de Somerset 
Maugham. Aucun lien artificiel n’avait 
été créé pour les relier. Mais issus 
d'un même esprit, réalisés dans le 
même style, ils formaient ensemble 
une œuvre sans hiatus. 

Ici, on a cherché visiblement la 
multiplicité de ons, de décors, de 
climats. L'ensemble, baroque, risque 
de plaire un peu à tout le monde, 
mais de ne plaire tout à fait à per- 
sonne, 

Chacun des quatre sketches tourne 
autour d’un lit. D’où le titre. Le 
premier lit, c’est celui où accouche, 
pendant la guerre, une Française avec 
l'aide cordiale d’un parachutiste 
anglais ensommeillé. Ce sketch-là sort 
tout droit du cinéma français clas- 
sique de 1939. La forme est meilleure 
que le fond, le réalisme est conscien- 
cieux, l'interprétation — Jeanne Mo- 
reau et l'Anglais Richard Todd — so- 
bre et excellente. 

Le deuxième lit réunit, dans un 

grand hôtel de New York, un mari 
italien mélancolique (de Sica) et une 
jeune Américaine consciencieuse et 
ravissante (Dawn Adams). 
. Nous voilà dans la meilleure veine 
italienne. Ironie sans méchanceté dans 
l'observation, satire légère des mœurs 
américaines, pointe de tendresse. On 
regrette que la situation soit un peu 
étrée et que Vittorio de Sica soit dou- 
blé. Soigneusement, il faut le recon- 
haître, C’est, et de loin, le meilleur 
Sketch du film. 

Le troisième aurait pu être tourné 
en 1935 par André Berthomieu, avec 
Henri Garat et Meg Lemonnier. On 
l'eût trouvé alors charmant. Malheu- 
reusement, depuis, il s’est passé des 
choses dans le monde et dans le ciné- 
Mmatographe. 

Dans le 

elannoy 











enfin, Jean 
montrer 


quatrième, 
s'est amusé à 


qu'il pouvait aussi faire du vaude- 
ville. Il enlève dans un bon mouve- 
ment, avec de bons comédiens, une 
historiette qu'il retient d’une main 
parfois négligente au bord de la vul- 
garité. 

Réalisation : H. Decoin, Francioli, 
Ralph Habib et Delannoy (Blier, Pé- 
rier, Martine Carol). 


« Monsieur Ripois » 


OILA un film qui réhabilite le 

principe de la co-production. 

A ses qualités propres, il ajoute, en 
effet, le plaisir aigu du dépaysement, 
L'atmosphère de Londres, ses bru- 
mes, la beauté réservée et un peu 
floue des jeunes femmes, victimes 
énamourées d'André Ripois… Le film 
sent le thé et le brouillard. Il a la 
séduction subtile de l'accent britan- 
nique dans la bouche adorable de 
Joan Greenwood, 


Monsieur Ripois, tiré du roman de 
Louis Hémon, ne raconte pas une his- 
toire. Il enroule des boucles noncha- 
lantes et ironiques autour du person- 
nage d'André Ripois, jeune Français, 
fort démuni, égaré à Londres, où il 


CETTE SEMAINE 





Réalisation : René Clément, Avec 
Gérard Philipe, Joan Greenwood, 
Margaret Johnson, Va'érie Hobson. 


A voir : 
En première exclusivité : 

© Monsieur Ripois. — Carrousel fan- 
tactique. -- Les Femmes s'en balan- 
cent. — Pain, amour, et fantaisie, 
— Vacances romaines. 

Ailleurs : 
Les Enfants d'Hiroshima (Lord 
Byron). — Avant le déluge (Cau- 
martin). — Le Défroqué (George V). 
_—Tant qu'il y aurn des hommes 
(Avenme). — Le journal d'un curé 
de campagne (Royal-Haussmann),. 

Salaire de la peur (Cinéma As- 
tor). — Les Visiteurs du soir (La 
Fayette). 


FHEATRE 
« Athénaïs 


ou le bonheur des autres » 


C 


phe 





"EST un article de Paris. Du « Gay 
Paris ». Comme les ares de triom- 
dorés et les cravates à Tour 





GÉRARD PHILIPE ET JOAN GREENWOOD 


Les femmes sont tendres 


erre, de femme en femme, ennuyé, 
désinvolte, les lèvres précises mais le 
cœur absent. 

Ripois et la célibataire énergique... 
Ripois et la jeune fille Ripois et la 
prostituée française Ripois et la 
femme du monde. L’inventaire ne 
sera jamais clos. 

Le film est à l’image de son héros : 
léger, cynique et sans emphase, Il a 
un ton très rare à l’écran, un ton mo- 
queur et un peu sec, un ton qui garde 
ses distances, de la comédie comme 
du drame, de la gaieté comme de la 
mélancolie. 

Grand acteur, Gérard Philipe sem- 
ble avoir gommé toutes les arêtes de 
son visage pour lui donner la veule- 
rie aimable d'André Ripois. Il semble 
avoir vidé son œil clair pour que s’y 
lise mieux la morne vacuité de 
l'homme impuissant à aimer, Entre 
le destin des femmes dupées, bernées, 


qui glissent hors de sa vie, et celui 
de ce chasseur paresseux, on se de- 
mande si le sort des victimes n’est 
pas le plus enviable. 

Il faut noter, enfin, l'esprit — si 
rare avec lequel le réalisateur a su 
utiliser une musique qui ajoute au 
climat exceptionnel du film. 


Monsieur Ripois n'est pas un chef- 
d'œuvre. Mais c’est un film intelligent, 


Lé 
Opéra 
théâtre se 
Fhéâtres » 
Rome. Gare Saint-Lazare, 

LAB, 32-04. — EUR, 40-43 
Les meilleurs prix de tout Paris. 
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1 DISQUE MICROSILLON GRATUIT 


SÉRIE ARTISTIQUE 30 cms EST OFFERT PAR 


EUROPE - MUSIQUE 


65, RUE DE ROME 









POUR SON OUVERTURE, PENDANT UN 
MOIS, POUR TOUT ACHAT DE 5.000 fr. 
Pour un achat d’un certain nom- 
bre de disques, seront vendus, ou 
prix de fabrique: des tourne- 
disques, électrophones et combi: 
nés (40% moins cher que dons le 
commerce). : 
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quand il pleut. 


Eiffel. C'est aussi ce qu’on appelle 
une « pièce d'acteurs », c’est-à-dire 
une pièce où la pièce n’a aucune 


importance. En robe d'après-midi 
épanouie en corolle, en déshabillé 
mousseux, rose-pivoine, plein de 


frous-frous soyeux et de sous-enten- 
dus, en magnifique robe blanche, 
étincelante, Mme Elisa Lamothe est 
de plus en plus belle. Et la pièce de 
M. Robert Favart de plus en plus 
sotte. « Je suis nichon », dit le prince 
Dielal. « Cor », lui répond son ami 
Teddy d'Ambricourt, fils de baron. 
« Comment ? », demande le prince 
surpris. « Cornichon », rectifie 
M. d’Ambricourt. Le reste à l’ave- 
nant. Pendant ce temps, Athénaïs, 
dame des lavabos et romancière mé- 
connue, écrit son roman-fleuve : La 
Fleur du Sérail. 

Heureusement, Athénaïs, c'est Suzet 
Mais. Peste avec esprit, nerveuse et 
fine comme un cheval arabe, elle 
piaffe, étincelle, gratte du sabot, cata- 
pulte le texte. Elle a beaucoup de ta- 
lent, Le couturier aussi. 


« Liberté chérie » 


Ï N charmant petit village, bariolé 
comme un jouet de Nuremberg, 
avec sa mairie à la Peynet, son bou- 
cher carnivore, sa vieille fille aux 
aguets, son couple d'’amoureux, son 
garde champètre, son vieux monsieur 
retraité et sa veuve, encore belle et 
gourmande, Sur ce petit monde, épris 
de liberté, un maire, épris d'ordre 
et d'urbanisme, essaie sans succès 
de se faire la main. Quand le tyran- 
neau devient trop odieux, on glisse 
dans son lit la belle Triple-Veuve, 
avec mission de l'épuiser. Ce n'est 
ni sot ni vulgaire, et Molière est par- 
fois présent, Mais le sujet était trop 
la matière de 


mince pour fournir 
trois actes, et cela semble long. 
Dans le frais décor de Jackie De- 


val et la mise en scène alerte de Svet- 


lana Pitoëff et Bernard Sancy, une 
troupe jeune, pleine de talent, se 
dépense. L'auteur, M. Richard Borel, 
lui doit beaucoup. 

A voir : 

@ Don Juan, par la troupe du T.N.P, 
Les 4, 5, 6 et 7 juin, au Château de 
Beaumesnil, dans l'Eure. 

@ Jeanne au Bûcher, le 930 mai, à 


Roues. 


LETTRES 








L E Prix des Critiques encourage la 


jeunesse en couronnant Françoise 
Sagan pour BONJOUR TRISTESSE (voir 
L'EXPRESS n° 48). @ Parmi les pre- 
miers touristes américains, ohn 


Steinbeck avec la traduction de son 
dernier roman À L'esr pEpen (Del 
Duca) de 748 grandes pages. @ Pierre 
Benoît publie ViLLE PERDUE, son 
37° roman depuis KoENrGsMaRK (1918). 
@Albin Michel commence la publica- 
tion de L'Œuvre pe Léon BLum 
(1* tome : de 1891 à 1905). @ Au cours 
d'une soutenance de thèse en Sor- 
bonne, Jean Wahl révèle tardivement 
que Bergson a interdit par testament 
la publication de ses inédits ; que, 
d'autre part, un prêtre est venu prier 
auprès de sa dépouille mortelle. 


* 

L E photographe Willy Ronis s’est 

promené à  B&LLevizLe-MÉNIL- 
MONTANT : malheureusement, sa visite 
avait été annoncée, Tout était en 
place : murs lépreux, cheminées 
d'usines, jardins abandonnés. Et l'air 
d'accordéon que l’on connaît bien. 
Choses et gens prennent la pose, tout 
en feignant de ne pas voir l'objectif, 
Si elles sont donc sans surprise et 
manquent de mouvement, les images 
de Willy Ronis que présente Pierre 
Mac-Orlan (Ed. Arthaud) sont d'une 
technique parfaite, depuis In première 


page de brouillard jusqu'à la noire 
ètreinte qui clôt l'ouvrage 
* 
ES eritiques se croient tenus, 


quand ils parlent des poètes qu'ils 
comprennent mal, d'invoquer Pytha- 
gore, la Kabbale ou les mystères de la 
dialectique ; bref ces serviteurs sin- 
gent leurs maitres. Mais le lecteur n’en 
est guère plus avancé, Récemment, 
M. Etiemble mettait une fin à quatre- 
vingts ans d'’iconographie rimbal- 
dienne et à vingt ans de ses propres 
recherches par : € Et maintenant il 
serait temps de lire Rimbaud », Alors, 
pourquoi ne pas commencer par là ? 
C'est ce traitement — une lecture 
attentive avec Liltré, une Syntaxe et 
une bonne encyclopédie à portée de 
la main — que Roger Caillois, qui 
dénonça naguère les impostures de 
la poésie, fait subir à son poële d’élec- 
lion, Saint-John Perse 


« Poétique 


de Saint-John Perse » 
par Roger CAILLOIS. 


Avec la minutie un peu gourmée 
de l’ethnographe sur le terrain, mais 
une science très sûre, Roger Caillois 
analyse les cérémonies et les pra- 
tiques, les institutions et les ruses de 
cette poésie hautement civilisée, qui 
parie singulièrement pour la gran- 
deur et Ja louange contre le désordre 
et l’amertume. 

Au long de : « cette seule et longue 
phrase sans césure à jamais inintel- 
ligible » qu'est aux yeux mêmes du 
poète son œuvre, Caillois sait, sans lui 
nuire, poser des repères ; du coup et 
curieusement, Saint-John Perse nous 
parait tout proche du meilleur Girau- 
doux, comme lui diplomate dans sa 
même volonté attentive d'insultuer un 


monde ramifié et ordonné à l’image 
des classifications botaniques, mais 


heureusement plus aéré, dont le Dieu 
serait un contrôleur des poids et 
mesures. 

On pourra s'approcher de ce grand 
seigneur de la poésie qu'est Saint- 
John Perse sous ka conduite de Roger 
Caillois, roturier et ministre zélé, 
très digne de le servir. 

Après quoi, on respirera à pleins 
poumons le grand souffle marin qui 
anime les vagues précises et violentes 
du poète, tout oceupé, comme la mer, 
à son « grand poème né de rien, un 
grand poème fait de rien. » 

Gallimard, 216 p., 450 fr. 


PHOTOCOPIE IMMÉDIATE 


DE TOUT DOCUMENT 
LIVRAISON RAPIDE 
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134, BD HAUSSMANN 
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Les festivals. 


OTRE propos west pas d’énumérer 
les grands festivals de musique 
de l'été de 1954, mais d'aider Îles 
amateurs de musique et de voyage à se 
diriger dans cette profusion sonore. 
Pour ce faire, nous avons établi la 
classification suivante : 


1° Les possibilités offertes à l’ama- 
teur de musique moderne et contempo- 
rainel de premières auditions, de dé- 
couvertes et d’expérimentations. 

2° Les possibilités offertes à l’hon- 
nête homme en vacances, qui souhaite 
visiter deux ou trois des endroits où 
la grande musique consacrée lui sera 
offerte dans des interprétations dont 
on peut supputer l’excellence ; 


3° Les programmes à la poftée des 
Parisiens retenus chez eux. 


1° A LA RECHERCHE 
DE LA MUSIQUE CONTEMPORAINF 





L'amateur s’est déjà rendu à Bor- 
deaux (voir p. 12). 

S'il a la possibilité de faire le dépla- 
cement, l'amateur se rendra à Vienne, 
en Autriche, pour la représentation de 
Lulu, l’opéra sériel d’Alban Berg, et 
du Christophe Colomb de Milhaud, que 
décidément les théâtres du monde en- 
tier semblent décidés à monter avant 
l'Opéra de Paris. Les dates exactes de 
ces représentations (fin mai - début 
juin) ne sont pas encore connues à Pa- 
ris. Si l’on s’y intéresse, le plus simple 
est d'écrire, en demandant un pro- 
gramme complet du festival, au Bureau 
de Tourisme  Autrichien (Oesterrei- 
chisches Verkehsrbüro),  Friedrich- 
strasse, 7, Vienne 1. 


@ A Strasbourg, le 12 juin, Ataulfo 
Argenta dirigera un concert entière- 
ment consacré à Manuel de Falla. Le 
Rétable de maître Pierre, Nuits dans 
les Jardins d’Espagne, l'Amour Sorcier 
figurent notamment au programme. Le 
14 juin, sous la direction de Louis Mar- 
tin, Christian Ferras y jouera le 
Concerto pour violon d’Alban Berg. Le 
15 juin, Fritz Münch y dirigera le Psau- 
me XLVII de Florent Schmitt. Le 
19 juin à 16 h. 30, le Quatuor Lœwen- 
guth y consacrera une séance à Rous- 
sel, à Prokofiev et à Ravel. Le même 
jour enfin, en soirée, Evgenij Mra- 
vinski, chef de la Philharmonique de 
Léningrad, doit y donner la première 
audition « occidentale » de la X° Sym- 
phonie de Chostakovitch, créée à Lé- 
ningrad, en décembre 1953. 


@ Au Festival de Hollande, qui se 
déroulera entre le 15 juin et le 15 juil- 
let à La Haye, à Scheveningue et à 
Amsterdam, Alexandre Krannhals doit 
diriger la Maison des Morts, opéra du 
grand compositeur tchèque Léo Jana- 
cek. Pour savoir la date exacte des re- 
présentations, écrire au Bureau du Fes- 
tival de Hollande, 30, Gevers Deynoot- 
plein, Scheveningue, téléphone : 554343 
à La Haye. 


®@ A Aix-en-Provence, le 20 et le 
27 juillet, aura lieu la création du nou- 
vel opéra de Henri Sauguet, Les Capri- 
ces de Marianne. 


@ A Salzbourg, le 17 août, celle du 
dernier opéra du compositeur suisse 
Rolf Libermann, Pénélope, qui sera 
en outre joué le 20, le 23 et le 27 août, 

@ A la biennale de Venise, le 12 ou 
le 13 septembre, Benjamin Britten 
montera au pupitre pour diriger la 
création de son nouvel opéra The Turn 
of the Screw. Deux concerts de musi- 
que symphonique contemporaine doi- 
vent s'y dérouler, dans l’incomparable 
Théâtre La Fenice, le 16 et le 18 sep- 
tembre. Le 11 septembre, le festival 
aura été ouvert par un concert consa- 
cré à Bela Bartok, sous la direction de 
Sergiu Celibidache. 

@ Le festival de Vichy, qui commence 
le 11 septembre pour durer jusqu’au 19, 
Seize œuvres contemporaines seront 
créées ou données en première audition 
en France, de compositeurs pour la plu- 
part français (programme complet, 
dans le numéro 36 du Guide du 
Concert, page 1871). Signalons, tout 
particulièrement le concert du 13 sep- 
tembre, dirigé par Tony Aubin, com- 
portant la création du Concerto pour 
percussion et orchestre de Milhaud, 
de Deux Chœurs de Florent Schmitt et 
d'extraits de l'opéra Numance, de 
Henri Barraud, et le concert du 16 sep- 
tembre, dirigé par Henri Tomasi, con- 
sacré à des premières auditions d’œu- 
vres de Sauguet, de Landowski (Con- 
certo pour Ondes Martenot) et de Geor- 
ges Auric (Chemin de Lumière, Suite 
symphonique) 


@ Enfin, deux festivals de musique 
ultra-contemporaine attendent l'ama- 
teur en fin de saison : celui de Do- 
naueschingen, en Allemagne, le 16 et 
le 17 octobre, celui du Centre de Docu- 
mentation de Musique internationale, à 
Paris, du 21 au 26 octobre. 

Les programmes définitifs n’en sont 
pas encore établis. On peut écrire, pour 
en demander la communication en 
temps utile, à la mairie de Donaues- 
chingen pour le premier, au C.D.M.I. 
2 bis, rue Vivienne, Paris (2°), pour le 
second, 


2 LA PARADE DES VALEURS ETA- 
BLIES. 








Pour. l'amateur à la recherche de 
« grande musique » classique et ro- 
mantique, interprétée par ceux qu'on 
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L est assez curieux, et, sans doute, 
très caractéristique d’un certain 
état de la poésie française contem- 

poraine, qu’elle ait besoin d’une exé- 
gèse pour se faire entendre : Roger 
Caillois publie une étude minutieuse 
de la Poétique de Saint-John Perse 
(voir p. 13); Gallima-d réédite les 
commentaires que fit Alain du Cime- 
tière marin et de La Jeune Parque de 
Valéry, après nous avoir donné na- 
guère Avez-vous lu Char, de Georges 
Mounin. 

La bande jaune du livre de Caillois 
nous avertit qu'il se livre avec cet 
ouvrage à un « combat pour la poé- 
sie ». La poésie a-t-elle donc besoin 
qu’on la défende ? 


Du phare 
à la tour d’ivoire 


Remarquons d'abord qu'elle se dé- 
fend bien toute seule, car elle n’est 
d’un accès 


généralement pas très 





BAUDELAIRE 
La poésie : une magie suggestive. 


commode ; la poésie française mo- 
derne est pour une bonne part vouée 
à l’hermétisme, ou à l’orphisme. Pro- 
Er et sibyllin, Claudel ; abstzus, 
Jaléry ; insolite, Michaux ; énigma- 
tique, René Char, La belle eau des 
am d’Eluard défie l'explication 
rançaise ; quant à ceux qu’on pour- 
rait appeler les « clairs », ceux qui 
ont voulu reprendre son bien à la 
chanson : Apollinaire, Aragon, Desnos, 
Prévert, ils ne se privent pas d’user 
comme il leur plait du « stupéfiant 
image » et ne sont pas toujours expli- 
cites. 


Il semble que, depuis le symbolisme, 
les poètes soient responsables d’une 
perversion du langage : ils ont cessé 
d'écrire avec les mots de tout le 
monde. En conséquence, la poésie 
moderne est une « terra incognita » 
où les professeurs de Première s’aven- 
turent rarement, où le grand public 
n’a pas accès, et les poètes, devenus 
des spécialistes, écrivent pour eux- 
mêmes et pour leurs amis, les autres 
poètes. Ainsi, Saint-John Perse a-t-il 
écrit, sans doute, pour son propre 
plaisir, et pour Gide, Valéry Larbaud, 
Archibald Mac Leish. 

C’est pourquoi le poète est regardé 
par la société où il vit comme un 
rêveur ou un égaré. Les hommes de 
science ou d'action, les techniciens 
disposent d’un langage efficace et 
sans embüûches : il est communicable, 
traduisible, ils savent de quoi ils 
parlent. Mais on ne sait jamais exac- 
tement ce que veut dire le poète et, 
d’ailleurs, cela n’a pas d'importance : 
l'exercice de la poésie est une manière 
de folie inoffensive. Le poète n’est 
plus un Phare baudelairien, il habite 
une tour d'ivoire dont personne ne 
songe à le déloger; il semble même 
avoir le monopole de cette demeure 
depuis que les marxistes et Sartre ont 


la-marche des idées 


LA POESIE N’ALARME 


fait entrer la philosophie dans le 
siècle, 

Un procès comme celui qu’on fit 
à Baudelaire en 1857 serait maintenant 
impossible : le poète peut dire ce 
qu’il veut, il est désormais impuissant 
à corrompre les mœurs, quand même 
il le voudrait ; les censeurs réservent 
leurs ciseaux à la pellicule cinémato- 
graphique. 

D'où vient le divorce entre le poète 
et le public, qui n'existait pas pour 
Hugo ou Lamartine ? L’obscurité de la 
poésie moderne en est certainement 
responsable; mais inversement, c’est 
parce que le poète, depuis soixante 
ans, ne s’est plus senti tenu à une 
large audience qu’il a pu, en toute 
liberté, épuiser les ressources du lan- 
gage, jouer à l’apprenti sorcier avec 
les mots. 

En marge de la société, ignorant ou 
méprisant la classe bourgeoise qui 
l’entretenait, il s’est résigné facilement 
à la condition de poète maudit pourvu 
qu’on le laissât poursuivre en paix 
son alchimie; d’où un progrès logique, 
mais tumultueux, de la conscience 
poétique, qui s’est traduit par une 
crise du langage. 


Terroristes et rhéteurs 


Ce n’est point parce qu’il choquait 
la morale que Baudelaire était sub- 
versif, mais parce qu’il réclamait du 
langage beaucoup plus qu’on ne lui 
avait demandé jusqu'alors. Se réfé- 
rant à Swedenborg, il s'en servait pour 
élucider « la forêt de symboles » 
qu'est la Création, pour établir des 
analogies mystiques entre ses diffé- 
rents aspects. Il définissait« l'art sui- 
vant la conception moderne » comme 
« une magie suggestive contenant à 
la fois l'objet et le sujet, le monde 
extérieur à l'artiste et l'artiste lui- 
même ». 

Cette phrase a tracé le destin de la 
poésie française depuis 1860 : Baude- 
laire est le grand initiateur, comme 
Cézanne le sera pour la peinture 

uelques années plus tard. En effet, 
Les Fleurs du mal n’ont pas tardé à 
porter leurs fruits, que l’on peut appe- 
ler, en suivant Paulhan, les rhéteurs 
et les terroristes : ces poètes ne ces- 
sent de se préoccuper du langage, les 
rhéteurs pour le distiller, les terro- 
ristes pour le pulvériser. C’est pour- 
quoi ils sont aussi obscurs les uns 
que les autres. 

Rhéteur, mais aussi terroriste, Mal- 
larmé, qui eut l'ambition d’anéantir 
avec les mots l’univers sensible, pour 
ne retenir que leur essence allusive 
et poétique et faire, par là, du poème, 
un absolu : 

« Nommer un objet, dit-il, c’est sup- 
primer les trois quarts de la jouissance 
du poème qui est faite du bonheur de 
deviner peu à peu ; le suggérer, voilà 
le rêve. C’est le parfait usage de ce 
mystère qui constitue le symbole : 
évoquer, petit à petit, un objet pour 
montrer un état d'âme ou, inverse- 
ment,, choisir un objet, en en dégager 
un état d'âme par une série de déchif- 
frements. » 

Valéry est un rhéteur moins teinté 
d’angélisme et plus artisanal : « Hon- 
neur des Hommes, Saint Lange. Dis- 
cours prophétique et paré. » 

Saint-John Perse est un rhéteur qui 
ne vise pas à détruire le monde par 
les mots, mais à lui restituer sa force 
et sa plénitude : 


« Et du côté des eaux premières 
me retournant avec le jour, comme le 
voyageur, à la néoménie, dont la con- 
duite est incertaine et la démarche est 
aberrante, voici que j'ai dessein d’er- 
rer parmi les plus vieilles couches du 
langage, parmi les plus hautes tran- 
ches phonétiques : jusqu’à des langues 
très Léninites, jusqu'à des langues 
très entières et très parcimonieuses. 
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Comme ces langues dravidie 
qui n'eurent pas de mots distin# 
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Les terroristes, eux aussi, w 
en finir avec le langage courant@# 
est la « pire convention », une 
gaire monnaie d'échange, lui qui @ 
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ristes, puisqu'il a poussé le mépris 
langage jusqu'à se taire. Les tem 
ristes « veulent atteindre l'absoln 
la combustion du dictionnaire ,, 
comme le dit Sartre. On doit porté 
à l’actif de la terreur une bonne 
de l’activité surréaliste, le culte 
l'écriture automatique, et de fi 
d'autant plus explosive qu’elle rappro. 
che deux réalités plus éloignées, hf 
chargeant d’un potentiel poétique 
L'image est, ainsi « union libre 
rencontre fortuite des qualités et 
êtres, et nécessaire pourtant, puis 
la poésie en jaillit; elle est « mag 
— circonstancielle » : 
Ma femme à la chevelure de fe 
ch 
Aux pensées d’éclairs de chaleur. 
A la taille de sablier.…. 
Ma femme aux yeux de savane * 
Ma femme aux yeux d’eau pour 
[en pri 
Ma femme aux yeux de bois tou 
[sous la ha 
écrit Breton. Il ne s’agit donc po 
our les surréalistes, d’abolir 
angage, ce qui n’a jamais été lin 
tion de Breton et de ses amis, A 
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La poésie : restituer au monde une émo 

sa force et sa plénitude it René 
contraire, ils n’ont cessé de proclamer r es 
son importance, le mettant au pre De 
mier rang de leurs préoccupations t 4 
« Le problème le plus général quele "vu 
surréalisme a voulu soulever, dit Bre mulaire: 
ton dans « Le Second Manifeste », tsl où Sair 
celui de l'expression humaine sous — 
toutes ses formes. Qui dit expression de lor 
dit, pour commencer, langage. » qu 
Aussi, la poésie ne sort-elle pas DL 
amoindrie de cette crise, bien a ms 
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1 des @ s elle soit sortie de leurs mains 
> mépris dy méconnaissable. I n’était plus 
Les ter on de l’assouplissement de 
’absoln mandrin, de la défense du vers li- 
ionnairé ji suffisaient à révolutionner les 
doit « littéraires précédentes. Piètre 
bonne mation que les libertés romanti- 
e culte de Ms à côte de cette remise en ques- 
de }i radicale de la poésie elle 
lle rap vre qu'elle est ce paradoxe, le 
'ignées, fes lement nécessaire d’un ineffable, 
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La poésie : toiles baissées 
devant des gestes nus. 

















peut s'asservir complètement le 
nggé, mais elle ne peut davantage 
répudier : car il n’est de poésie 
par le langage. 

Comme l’a défini remarquablement 
1éry, elle est « l'essai de représen- 
rowde restituer, par les moyens du 
goge articulé, cette chose ou ces 
Mses que tentent obscurément d’ex- 
mer les cris, les baisers, les larmes, 
bearesses, les soupirs, elc…., que sem- 
#nbvoulcir exprimer les choses dans 
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kqtelles ont d'apparence de vie ou 
dessein supposé ». 

Cest dire que le poème est la fixa- 

”n d'une signification affective, 

ne émotion à l’état naissant, il est, 

René Char, « l'amour réalisé du 

ir demeuré désir ». Il révèle le 

5 caché des choses, « corultrs 

hes sur les essences », « toiles bai- 
‘devant les gestes nus », « pierres 
mulaires des fantômes d'éternité », 
 Saint-Pol Roux, autre terroriste 

le maitre de l'Image ». 

Des lors, l’hermétisme devient le 
hé originel de la poésie. Même si 
ne se réclame pas explicitement 

K0-platonisme ou de la théosophie, 

me si elle ne cherche pas à renouer 
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l'ancienne alliance ou à réaliser le 
Œuvre, clle s'obscurcit dans 
la mesure même où elle veut conqué- 
rir sur les mots sa plus grande clarté, 
Autrefois, elle était rebelle par pré- 
ciosité, concettisme ou gongorisme, 
par raffinement sur un langage qui 
allait de soi; maintenant, elle quête 
l'évidence, mais par ki-même, décou- 
rage et déroute; elle semble se rési- 
gner à n'être qu'une incantation pri- 
vée de pouvoir. 


Magie sans espoir 


N'est-elle donc qu’un rite inutile ou, 
comme le dit Monnerot, une « magie 
sans espoir » ? Sartre, qui aime la 
poésie, mais qui ne veut pas en être 
dupe, lui refuse Pefficacité : les 
Joëtes sont des hommes qui ne veu- 
ent pas se servir du langage à des 
fins pratiques, ils se tiennent au- 
dehors pour contempler les reflets du 
monde dans les mots. Dès lors, « com- 
ment espérer qu'on provoquera l'in- 
dignation ou l'enthousiasme politique 
du lecteur quand, précisément, on le 
retire de la condition humaine et 
qu'on l'invite à considérer, avec les 
yeux de Dieu, le langage à l'envers ? » 
Inutile, donc, d'essayer d'engager le 
poète : il doit se résigner à ne créer 
que des mondes imaginaires. 

C'est également le reproche que 
formule Char, soucieux de ne pas 


confondre le rève et la réalité : sa 
poésie, quoique très différente de 


celle de Saint-John Perse, est aussi 
attention au réel, clairvoyance et 
éloge de ce monde ; alors que bien des 
poèmes d’Eluard sont une résolution 
si parfaite de l'antinomie du poète et 
de son univers, selon le vœu de Bau- 
delaire, que le lecteur ne sait plus 
comment pénétrer dans ce cristal. 


e . e -. 
Ou vérité pratique ? 

Mais Sartre a tort. Le recours au 
rève et le fait mème qu'elle soit une 
création sur le monde imaginaire ne 
condamnent pas la poésie à ètre une 


passion inutile. Si elle était vaine, 
pourquoi y aurait-il encore des 
poètes ? C’est précisément parce 


qu’elle libère les puissances de l’ima- 
gination qu'elle a une telle emprise 
sur notre sensibilité, et qu'elle peut 
espérer, à plus ou moins long terme, 
changer la vie. Car le réel n’est rien 
d’immuable : il est fait aussi de notre 
espoir, de notre attente; la poésie peut 
inspirer et modifier le réel, car elle 
est toujours au-devant de lui. 

Aussi, peut-on discuter lexpression 
« poésie de la réalité », dont Caillois 
se sert pour caractériser l’œuvre de 
Saint-John Perse. Sans doute, si ce 
dernier a fait sur le langage un tra- 
vail qui rappelle celui de Mallarmé, 
ce n’est pas pour +bolir le monde au 
profit du poème, mais pour d’autant 
mieux le louer et l’exalter. Cependant, 
la réalité, ici, est inséparable du sen- 
timent qu'en a le poète, elle est élue, 
élaborée en un langage particulier; 
elle devient une surréalité que sym- 
boliseraient assez bien « les grands lés 
tissés du songe et du réel », dont il 
est question dans Neiges. Qu'on se 
laisse prendre à cetle magie : voici 
« les haulcs vill:s de pierre ponce 
forées d'insectes lumineux », « les 
[leuves souillés d'aube », « la mer aux 
spasmes de méduse », voici que le 
monde retrouve sa grâce et sa frai- 
cheur. 

Toute poésie doit donc faire la part 
du rêve et c’est la condition de son 
efficacité. Mais l'obscurité qui nous 
a semblé lui être congénitale est fina- 
lement un obstacle à son rayonnement, 
puisqu'elle en fait le privilège de quel- 


ques lecteurs cultivés, alors qu’elle 
devrait ètre universelle. 
Eluard a été conscient de cette 


contradiction et a toujours cherché à 
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la lever : Les sentiers et les routes de 
la poésie, une de ses dernières œuvres, 
écrite pour la radio et qui vient d'être 

ubliée en volume, répond à ce pro- 

lème. Il y réaffirme ses premières 
vues anciennes, les grands thèmes qui 
l'ont préoccupé depuis 1925, ce qui 
montre combien il était resté fidèle à 
lui-même et encore, profondément, 
surréaliste, 1} n'est plus question, ici, 
de la solitude de la poésie, mais de 
son enracinement au cœur de tous les 
hommes : « La poésie est contagieuse, 
dit Eluard; ét avec Lautréamont : 
« Elle doit être faite par tous, non par 
un; elle doit avoir pour but la vérité 
pratique. » 

IL faut donc savoir la trouver où 
elle est, non seulement dans Îles 

oèmes, mais dans la vie, poésie invo- 
ontaire, aussi bien et mieux que 
poésie intentionnelle : < La poésie 
involontaire, elle est le toit, le lit, la 
chaise, la table, l'armoire, le pain 
clair et la main ouverte, sur l'immense 
vaisseau du plaisir, sur le ciel radieux 
de la vie quotidienne. » Elle est dans 
les vicilleries poétiques, les chansons, 
les letires d'amour, les histoires in- 
vraisemblables, les boniments, les 
comptines, les devinettes; dans Îles 
prestiges de l'enfance et ce que l’hom- 
me a su garder de son enfance. 

Ces vues ne contredisent pas le té- 
moignage poétique de Saint-John 
Perse, elles le complètent. Les unes 
et l’autre permettent de faire le point 
de notre poésie, d'évaluer sa richesse. 
En effet, il ne faut pas opposer la 
clarté à l'obscurité, la poésie de ren- 





Pauz ELuarp 
La poésie : le ciel radieux 
de la vie quotidienne. 


contre à la poésie concertée, mais l'or 
vrai à la fausse monnaie verbale. 

II n'y a pas deux poids et deux me- 
sures poétiques : la poésie se mani- 
feste ou non, elle accorde sa grâce à 
un poème de Rimbaud ou à une chan- 
son de Trenet ou de Brassens (notons 
au passage la contribution de Pré- 
vert, aidé de Kosma, à la divulgation 
de l’image en liberté). Mais il y a les 
vrais poëles, et les faux qui déguisent 
vrais poëles et les faux qui déguisent 
leur inspiration les néo-dadaistes, 
les isouesques, les mauvais faiseurs de 
tours et les marchands d'exercices 
spirituels prétentieux : « La poésie, 
dit Char, est pourrie d'épileurs de 
chenilles, de rétameurs d'échos, de 
laitiers caressants, de minaudiers 
fourbus, de visages qui trafiquent du 
sacré, d'acteurs de fétides métapho- 
res, elc. Il serait sain d'incinérer sans 
retard ces artistes. » 


Ceux-là sont en partie responsables 
du présent malentendu entre le poète 
et son publie. Attention donc aux noix 
qui ne valent pas d’être cassées. 

Quant aux bons fruits, des livres 
comme celui de Caillois, ou celui de 
Georges Mounin, aideront à les goûter. 
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de musique 


appelle « les moutons à cinq pattes », 
mai et juin seront à In couleur d'Aix- 
en-Provence; août, mois de l'inflation 
musicale d'été, à In couleur de Bay- 
reuth, de Lucerne, de Salzbourg, de 
Munich, de Menton et d'Edimbourg; 
septembre à la couleur de Besançon, 
C'est beaucoup, c’est trop. Comment 
exprimer ici des préférences ? Essayons 
un choix parmi le moins rabäché, et 
en tenant compte des interprètes. 
Stockholm a le mérite d'afficher, du 3 
au 5 juin, des œuvres, certes, anciennes, 
mais pratiquement inconnues de nos 
jours : de Hsændel, l'opéra Orlande Fe- 
riose; de Campra, le ballet Fête Ga- 
lante à la Wattean. 


@ À Prades, du 7 au 23 juin, on en- 
tendra seulement des Sonates et des 
Tries de Beethoven; mais joués par Ca- 
sals, par Serkin, par Goldberg. 


@ A Florence, dans la dernière se- 
maine de juin, on pourra assister à …kn 
résurrection d'un opéra de Spontimi : 
Agnès von Hehenstanfen. 


@ À Aix-en-Provence, Mozart avee 
Den Giovanni — les 12, 22 et 29 juit- 
let — et l'Enlèvement au Sérail — les 
11, 16 et 25 juillet —, Gounod avec Mi- 
reille — qu'on donnera dans l'incom- 
parable cadre naturel des Banx de 
Provence le 24 juillet vaudront 
d'être entendus. 


@ Est-il nécessaire d'insister sur les 
programmes de Bayreuth et de Salz- 
bourg ? Rappelons simplement que la 
nouvelle mise en scène de l’année, à 
Bayreuth, sera celle de Tannhaeuser; 
qu'à Salzbourg on pourra entendre le 
Freischütz, de Weber, sous ln direc- 
tion de Bochm; et que les programmes 
exacts de ces deux festivals aussi jen- 
nes que vénérables peuvent être de- 
mandés dans toute agence de voyage, 
Cook ou autre. 


© Insistons un peu plus sur le festi- 
val de Munich, d'institution plus ré- 
cente et moins connu : en dehors de 
Mozart et de Wagner, Strauss y sera 
avant tout à l'honneur, avec des ou- 
vrages inconnus en France : La Femme 
sans ombre, les 14 et 31 août, Arabelle, 
le 17 août, Capriecie, le 21 août, La 
préférence, à notre avis, devrait être 
donnée à Capriecio. 


@ À Menton, les dix premiers jours 
d'août, les orchestres de chambre fa- 
meux, comme celui de Stuttgart, dirigé 
par Muenchinger, « 1 Musiei » de Ro- 
me, ou encore le Trio de Trieste, se fe- 
ront entendre dans des œuvres parfai- 
tement « sûres », de Vivaldi à Mozart 
et à Schubert, tandis que les « Con- 
certs de chambre de Paris » feront 
honneur à Rameau, à Couperin et à 
Lulli, le 14 août, 


@ Il faut renoncer à donner, ne fût- 
ce qu'un aperçu de ce monstre du Loch- 
Ness qu'est le programme du festival 
d'Edimbowrg. Tout ce que la musique 
traditionnelle comporte comme ehefs- 
d'œuvre pourra y être entendu, inter- 
prété par tout ce que le monde d’au- 
jourd’hui comporte comme exécutants 
prestigieux. Le programme complet se 
trouve dans le Guide du Coneert nu- 
méro 36, page 1868. Personnellement, 
nous choisirions l’un des concerts sui- 
vants : le 2 septembre, un récital de 
mélodies de Hugo Wolf, par Elisabeth 
Schwarzkopf et Hans Hotter, avec Ge- 
rald Moore au piano: le 7 septembre, 
nvec le même pianiste, un récital de 
mélodies d’irmgard Seefried. 


@ Enfin, rompu de musique et de 
voyages ou non, l'amateur devra se 
trouver à Besançon un jour au moins, 
le 9 septembre, pour y entendre ln plus 
grande pianiste vivante, Clara Haskil, 
jouer une Toecata de Bach, la Sonate 
pesthume de Schubert, et la Sonate 
ep. 111 de Beethoven. 


3° MUSIQUE POUR PARISIENS. 





© Le festival de Sceaux est com- 
mencé depuis le 16 mai et doit durer 
jusqu’au 4 juillet. Le programme com- 
plet peut être demandé aux « Nuits de 
Sceaux », 16, rue de la Flèche, à Sceaux. 
Les concerts ont lieu le dimanche 
après-midi à 15, 16 ou 17 heures et ex- 
ceptionnellement le mardi 15 juin et 
les samedis 19 juin et 3 juillet en soi- 
rée. Celui du 15 juin a lieu à YEglise 
de Sceaux, et est consacré à des œuvres 
de Palestrina, Vittoria et Monteverde. 
Les dimanches après-midi sont consa- 
crés exclusivement à la musique fran- 
caise ancienne et moderne : le 23 mai 
à l'Ecole d’Areueil, le 90 mai aux élèves 
de Paul Dukas, le 6 juin à Charpentier, 
Campra et Caplet, le 7 juin (exception 
nellement un lundi) à Couperin, le 
13 jnin aux élèves de Fauré, parmi les- 
quels Mavel, Enesco et Sehunitt. 


@ A Chartres, les concerts auront 
lieu chague vendredi soir, du 11 juim 
au 3 septembre, dans la salle « à l'ita- 
lienne » du musée, au pied de la ea- 
thédrale illwminée. Presque tous les 
concerts seraient à signaler; citons la 
séance d'ouverture, consacrée par 
Colette Wyss à ln chanson française, 
celle du 9 juillet, avec Lily Lashine et 
Jean-Pierre Rampal, à la harpe et à la 
fête, cclle de la guitariste Ida Presti, 
le 39 juillet : enfin la dernière, du 3 sep- 
tembre, où chantera Irma Kolnssi. Les 
programmes détaillés doivent être de- 
mandés au Syndicat d'initiative, 7, choi- 
tre Notre-Dame à Chartres 
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la marche des idées 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


Comme chaque semaine, notre éminent collaborateur M. François Mauriac, de l’Académie française, 
commente librement ici les événements de l’actualité politique et littéraire. 


Pou je garde 


la chambre. Vie de Samuel Johnson : la haine 
virulente que Jean-Jacques Rousseau lui ins- 
pire donne, à la fois tort et raison à 
mon ami Henri Guillemin. [1 a toujours sou- 
tenu que Jean-Jacques n'était pas le moins 
du monde fou en se croyant persécuté, mais 
qu'il était persécuté comme spiritualiste et 
chrétien par l'Encyclopédie et; en Angleterre, 
par : Hume, u 

Or Samuel Johnson est chrétien, et même 
fort dévôt, avec un secret penchant pour le 
catholicisme qu’il défend parfois et qu'il 
appelle « la vieille religion ». Ce-qui ne l’em- 
pêche de pousser la rage jusqu’à déclarer à 
Boswell : « Rousseau est un des pires hommes 
de la terre. Un coquin qui devrait être chassé 
de la société comme il l’a été, Il a été expulsé 
de trois ou quatre pays. Et c’est une honte 
qu’il soit protégé dans le nôtre. » 

Tentation d’irrévérence en lisant cette Vie, 
comme lorsque je lis les Conversations de 
Gœthe avec Eckermann. Dans tout grand 
homme, vous vous cognez à M. Prudhomme. 
L'équilibre du génie se distingue mal du sens 
commun le plus commun : c’est que le propre 
du génie est de ne pas être oosédé par Ja 
nouveauté, de ne pas rechercher l'étrange et 
de s'élever à partir du lieu-commun, 

Lectures : chaque courrier apporte des 
livres, flot d’imprimé qui a la régularité des 
marées. Les livres recouvrent les tables, mar- 
quant comme des varechs et des méduses jus- 
qu'où est monté le dernier flot, Invasion de 
livres qu'on ne choisit pas. Etrangers qui 
s'imposent. 

Tout recevoir, c’est ne plus rien lire, Ce que 
représentait, au temps de mon adolescence, 
l'achat d’un livre, l'abonnement à unè revue. 
Les choix de cet ordre intéressaient la part la 
plus haute de nous-même, Nos livres nous 
jugeaient. Aujourd’hui, hélas ! Je plonge la 
main au hasard dans ce qu’a laissé la dernière 
vague : La Volupté d’être de Maurice Druon. 
Il y a une préface : « Les généraux ne sont 
célèbres . qu'à Floccasion des guerres. Le 
moyen âge abonde cn capitaines et en prédi- 
cateurs célèbres, mais non point en courtisanes. 
La cuirasse, la soutane favorisent une cer- 
taire crasse du corps et de l'esprit, mais ne 
prédisposent ni aux arts, ni à l'amour, ni à 
l’art de l'amour. Mais quand les Renaissants 
entreprennent de désabrutir la société, en 
même temps qu'ils s'efforcent de dégager Pla- 
ton de dessous les Evangiles.… » Hum ! chez 
aucun auteur je ne me souviens d’avoir vu 
le style serrer d'aussi près la pensée. 

Je plonge encore la main : L’Apprenti phi- 
losophe, roman d'un Khagneux, d'André Ser- 
nin, Cela se lit avec un vif intérêt, Attendris- 
sement bien excusable d’un homme fait qui 
se rappelle fFadolescent qu'il fut. Ivre de 
connaissance, fasciné par ses maîtres et qui 
découvre ce que c'est que de penser. Très 
intelligent un peu moins pourtant qu’il 
n'imagine, si la vraie intelligence se moque 
de celle qui n’est que connaissance notion- 
nelle, Il enfourche l’un après l’autre les 
systèmes, comprend tout, presque rien ne 
lui échappe. Mais sans ce presque rien, 
le tout qu'il comprend est peu de chose. 
Ce presque rien, dangereux à atteindre, car 
c'est quelquefois ce qui fait échouer aux 
concours des garçons fins, museurs, dispo- 
nibles, rebelles à toute formule et sans 
mémoire pour ce qui ne les touche pas. 


Tout le monde parle 


du nouveau roman 
de 


MAURICE DRUON 
LA VOLUPTÉ D'ÊTRE 


[3 ULLIARD ] 


20 MAI 


nos A la 


même librairie (Les Nouvelles Editions La- 
tines) que L’Apprenti philosophe, voici La 
Passion du saint Curé d’Ars par le docteur 
Aurenche, 

Ce mot du curé d’Ars : «€ J'ai souvent 
pensé que même s'il n’y avait pas d’autre vie, 
ce serait un assez grand bonheur d'aimer Dieu 
dans celle-ci, de le servir et de pouvoir faire 
quelque. chose pour sa gloire. » Sentiment 
qu’un chrétien peut éprouver sans être le 
moins du monde un saint, en dépit de cette 
idée des gens que les chrétiens n’agissent que 
par intérêt et en vue d’une éternité de 
bonheur. 

Tout ce qui se passe en dehors de la chair, 
en dehors du temps et de l’espace, est pour 
moi, à la lettre, impensable. J'y crois, mais 
sans aucune représentation ni imagination qui 
me puisse déterminer. « Revoir les chers dis- 
parus » n’a qu’un sens abstrait pour qui s’at- 
tache aux êtres dans la chair et dans ce qu'ils 
ont de souffrant et de périssable. 

A. venu me voir, n’est pas d’accord sur 
ce point. II me dit que nous avons, dès ce 
monde-ci, le pressentiment de ce que sera 
l'union de nos cœurs dans l’éternelle charité. 

Je crois de tout mon esprit, j'espère de toute 
mon âme que j’y atteindrai — mais, comment 
dire ? au-delà de la mort, les choses ne me 
concernent. plus, je n’ai plus à m'en méler. 
C’est l’affaire de la miséricorde. En ce monde 
seulément je me sens maître de la partie. « Il 
faudra Vous quitter tel que Vous Vous êtes 
révélé à nous sur la terre, et Vous posséder 
éternellement tel que nous ne Vous connais- 


sons pas. » 
* 


A propos d'un article récent où je parlais du 
trafic des femmes et où je faisais allusion pudi- 
quement au « pays protégé » qui est le centre 
de cette traite immonde, je reçois ces préci- 
sions d’un correspondant qui a des raisons de 
savoir de quoi il parle : 

< Je ne doute pas qu’en faisant allusion à un 
pays protégé, vous ayez pensé au Maroc, qui 
est, en effet, le lieu d’élection non seulement 
de la prostitution musulmane, mais aussi de 
la prostitution européenne. Pour celle-ci, le 
recrutement se fait en France par le moyen 
d'annonces alléchantes demandant « bonne » 
ou « secrétaire » à de hauts traitements ; des 
avances d'argent considérables sont alors faites 
au Maroc par un « ami »> complaisant, qui 
l'endettement accompli, se mue en «€ protec- 
teur ». Sous la menace de la prison pour 
dettes, la mutation dans un pays étranger 
suit alors. » 

Mon correspondant assure que des ordres 
viennent de très haut lorsqu'un administra- 
teur local cherche à intervenir, et les raisons 
qu’il en donne, je n'ose les dire ici. « Rien ne 
pourra être fait tant que Paris n'aura pas 
imposé en Afrique la législation française. » 
Suivent certaines considérations sur la police 
des mœurs... 

Un autre correspondant m'assure que 
quinze mille femmes ont disparu de France en 
1953. Hélas ! un abbé Talvas, fondateur du 
Nid, une sœur de Béthanie, un petit frère du 
père de Foucauld sont devant cette abomina- 
tion, acceptée par nous tous, comme l’enfant 
que saint Augustin vit en songe et qui jouait 
à vider l'Océan avec une coquille. Et, pourt- 
tant, ils suffisent à faire contrepoids. 


RANCIS LACOSTE, 


résident général au Maroc. Je ne le connais 
pas, ce filleul de Francis Jammes, mais je 
sais d’où il vient. La première toile que j'ai 
achetée en 1913, ce fut à son père, le peintre 
ami de Jammes ; et ce doux paysage voilé 
rayonne encore dans ma chambre. 

Lorsque Jammes se convertit, on aurait dit 
qu'il avait chargé Lacoste de pratiquer à sa 
place la vertu chrétienne dont lui-même était 
le moins capable (mais quel écrivain en est 
capable ?), l'humilité. Le fils brillant de ce 
peintre franciscain qu’aimait André Lafon, ce 
n’est pas assez dire qu’en ce qui me concerne 
il bénéficie d’un préjugé favorable ; je vais 
observer ses premiers gestes, avec quelle 
anxieuse espérance ! 





Plus de galerie !! 
*%  ROBUSTE 
%x LAVABLE 
*x ETANCHE 


Mais je sais que, s’il se trouve des pallig 
il n’existe pas de remède en dehors d’un ; 
versement complet de la politique française 
en Afrique du Nord. Je préférerais un agent 
très médiocre, chargé d’appliquer cette now 
velle politique par un gouvernement 1 
aurait compris enfin, — au meilleur di 
mate tenu de suivre les directives du 
d'Orsay. le Quai ! antre d’un Eole au s0@ 41 
rire fin, d’où sortent une à une, ou accot# 
plées, ou par trois, les catastrophes. 


PS J'en- 
tends de loin monter la fièvre comme un flüx 
Si peu que je sois malade, sensation, on dirait 
géologique, de mon corps : je l’habite, comm 
le capitaine Nemo de Jules Verne habitait 
« l'ile mystérieuse » qui devait disparaître avée 
Jui. Chaque corps : terre appelée à être ets 
gloutie, ile éphémère où un homme vivait, 


23 MAI 


\ ISITE de « l’indiffé 
rent » : 


— Dites donc, votre cardinal Spellman 4 
Vous avez lu le discours de ce guerrier ? Il va 
fort. Vous devez être ennuyé ? 

— Pourquoi ennuyé ? 

— Parce que vous êtes catholique. 

— Un cardinal n’est pas l'Eglise. Ft puis 
justement, parce que je suis catholique, je sais 
que si la parole de Dieu, après dix-neuf siècles, 
n’a pas conquis cette planète, c’est que César 
l'utilise. 11 l’a toujours utilisée. 

— Oui. Et quand César c’est l’Amérique ! 

Nous nous taisons. Je songe à ce monde qui 
vient, où les Etats-Unis seront la nation catho: 
lique la plus : puissante, L’indifférent, q& 
rêvait de son côté, me glisse alors d’un aff 
sournois : 

— Et les Croisades ? 

Je réponds qu’elles sont très tôt devenues des 
entreprises de la politique la plus intéressée, 
la plus féroce. 

— Pourtant, ajoutai-je, vous posez bien I 
question : dans le conflit politique et idéoloæ 
gique qui divise le monde, l'Eglise doit-elle, 
comme il y a sept siècles, intervenir en tant 
que puissance spirituelle et soutenir la force 
contre la force ? Reste-t-elle libre de s’y reft* 
ser ? 

— Vous-même, qu’en pensez-vous ? 

— Aujourd'hui, 23 mai, l'Eglise vous 4 
répondu en faisant prier les enfants du monde 
entier pour la paix du monde. 

— Oh ! moi, vous savez, la prière. A voire 
idée, existe-t-il pour l'Eglise d’autres moyens 
que la prière ? 

Je dis à mi-voix : 

— Si Gandhi avait été catholique... 

— Gandhi ? 

— Sa douceur a vaincu un empire. Quel 
mystère que ce soit peut-être cet Hindou quk 
dans l’ordre politique, ait, le premier, compris 
ce que le Seigneur a voulu dire quand ila 
dit : « Heureux les doux car ils auront 
terre en partage. » 

— Tout de même, un Gandhi catholique f 

— Pourquoi pas ? D'un tout autre style que 
l'hindou, bien sûr ! Quels saints n’avons-not# 
pas eus ? Chaque génération suscite les siens} 
et aucun ne se ressemble, Il faudra bien pour 
tant qu’il sorte du milieu de nous, celui-là que 
nous attendons... 

— Nous voilà loin du cardinal Spellman Î 

— Un peu. 


VIENT DE PARAITRE 


PS 
L'ANNÉE POLITIQUE 
DIRECTEURS : 1953 
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L'Histoire de la Fronce en 1953 
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